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2>j" motifs plus forts qm 
les liens du fang > par kfquel 
fai l'avantage de vous ap 
par tenir, déterminent à 

• i 

nnoijfance g f cfe t-ànptié > 
t^kf me permettez* ce terme r fi 
" ̂  bUJTefje refpeéî 3 3??' • 

a 3, 
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pâ% Sortir de ienfhMtà. 

ïnofâj^ffoiôh maître-*. 
mentor $ vous vous ÉJ* *f#tf?r 

qu'il y a à 

If ntoms occupé du foin dlem-
mrrajjer ma mémoire que dt 
W'apprendre à penfef^ 
ine fbrwfâ le cœur % vous ne 

{tes jamais tehute'par 

méthode auffîdelfrate. puancf 
^PrW^^W^^i^ontinué' vot 

joins pendant une longue fui-
W 'mîmes aVtkMÈÊ? compla*. 



U'ÉDIC A'-T'OrKE m 

mce toujours égale 9 le genre 
dftiidt auquel je me vouais 

ir, i uche encore desC/frî cts, 
vous „t~';e& continué vos fa-
ges çonfeils ? vous uw>.^ .ner-< 
ché a finir ce que vous qpie& 
commencé. Cejl donc à vous y 

MONSIEUR̂  à qui je dois 

ni annonce bien fa­
vorablement à tous ceux dont 
vous êtes connu : vos qualï-^ 
tés y gravées en car défères 
ineffaçables au fond de lear 
cœur 9 forment une heureufe 
éfomption en faveut de cc-
i qui en a é+éJi long-temi 

a 4 



f intime Jbeéïatew 
dois te/fumage 
yg% ̂  en.faire fent^M 

m^priW : puiijai - je M 
m0l^^^^tftK^ èjH'on^ dot 
gïtendre^dç votre élefl§k. t 
vouf Mettre a même de ntèi 
pouer avec qutaftt de plaiji 
que feM ai-&>viÈs reconno» 
tre ! Le moyen dty réufftr 
ffejf de prendre vos confeil 

fyides de ma conduite o 
ceui me fera a; amant pu. 
®if£â qiàzjflmfiens tous h 
y^sTl^em le prix, il en ej 
y in fit'&£iionsi JM"on dont 
uxpiMés^ns <^mmé de M 
Été nés qui reJl^tJong^tM 

r* 

Sms&?mçx C M 
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è>, ̂ œcilqlle'lesfruits qu'on 
bout Je bien des années $ c'eflr 

^ rcconnoijcnce 
C&- ' ̂ mjjui ̂ i profite doit 
' être bien vivt Jorn vu^qui 
a feffîé$ ion ne peut rien ajou­
ter à la mienne. Veuillez re-* 
cevoir favorablement cette 
foible marque de fa Jincé-
ri té : Ji elle peut être digne 
de vous par quelque endroit ,s 

c'ejl par le but que je 'm'y 
propofe, le bien de l'huma­
nité $ fon avantage doit (aire 
> l'objet des foins d'u}ipiéder 

ein. Je vous dois c^cte maxL me 9 elle fera toujours le 
principe de ma conduite ; je 
fais que c'ejl fr moyen le ̂ 

s' i il 



\ EPITRE DÉt)îC4*0îRÈ;/ , 

• fkr de vous prouvé-. tèÉM 
petfiteux attachement œèqc l 
quaj^i^onnùur d'é&£&* 

XISSQ 

le îfc Juillet- iyfaj 



É L I M I H 4$t R E. 

!Es préjugé» ' i b n t ai ly.it plus-
fâcKeux, que les obç^rsfur lëfquels 
ils aveuglent les bouiutu • IWTt plus 
intéreflans pour eux ; & s l i en eft 
u n q u i f o i t ^ y i e f t e à l'humanité , 
c'eft celui dont on eft encore trop> 
généralement i m b u contre L'INOCU­
LATION opération fi innocente , jy 
facile, me fai f o i t Thonneu 
crire M. DE HALLER , en me ren~3 
voyant i l y a quelques mois le ma-
nufcritr de. cet ouvrage, @f fi maf^ 
à propos dédaignée en Jïraft 
Suiffe , où. on toiffe pérûp0int'dFff(n» 
par unexmalame toujours danger tufie, 
après ufîtyerjain âge. Quand on aurjt 

^vû dans le c o u i * de cet ôuvrage le , 
détail de fes Juç&ls, o n s'étamierai 
•MK Jf, 



iï 'jy. i s c o im. s 
ég 'te qu'une p r a t i f ^ â .ïi 
geufe n'efc pas généralem^rl^WflHI 
k raifçni en* eft. que perfbnnë J f i e ^ 
clonne % *peine de TexanlineS. 
la connoîfre-O^n^la \usp ço$m 
tant d ^ , l ; r i m p o r t a n s , 1 
quelque!^é$s faufles dont, on 
la bafe- de fèsclécifions y & ceux q 
devraient naturellement être les pi 
écoutés fur- ces matières, f o n t fc 
vent ceux qu'on a ^ f u l t e le moin 
L e s "préjugés; en. médecine en fc 
t n i exemple frappant , & l f ? $ b ' ^ 
tous les jouif$^rautÔirl^|H|^^Éj 

^«fciiime,. qm n'a, de mérite que f o n f i 
tiquité & de vocation que f o n ign» 
-rance, contrebalancer celle desméd 
" ci«5iyc plus éclairés ̂ & perpétu 
J - i ^ s . eir4^rs qu'ils condamnent u 
aimément» ••C'eftriâk q u i eft ar|p 
par rapport h r i n o c i L i a t i o n j ^ a p p r l l 
vée par. tous les médeerni ' d'un t e 

t i a i n ordre» q u i étoïent fes juges né 
fk& reitée. c f e s ' i'oubtt» - çm 



m 

e ae/;i. à ! ; ïr ,. contre le cri âw 
É^V. J ^ i l u i de mille préyndus gife-

% : " i l fubalternes » qui ne raifoa-
j b ^ a s mieux & jugent é l é m e n t 
È#V |np Hgnçranpefflb'Ja- préfomp-
an fônt ihé<fëfc* -.>". © ^ r i i pren* 
sjlt.faveur parce que gpïiïlement 
us aimons mieux ceux é}ui dé» 
ifonnent avec noys * ^ e ceife q u i 
l i s prouvent qne 4 nous dèraifon* 

V 

Les ouvrages que l'on avoit ftfr 
ulation jufqu'à-^j^fènt^- écrit*?, 

latin-"'on en. anglois | itfëtoient 
)int connus dans les, pays 
^ parle que françpîs ; ce qu'il y $ 
étonnant, & qui ne prouve que* 
3P Qpe-' îe* préjuges naî*anau& 
euglent tout le m o n d e j j l , e f t " g j 

n'en e u t y p d u i t i^tfuu. J 
onnoifiauL m ianois de Février de 
^54 auemr ouvrage en françois fur 
ette matieiç, ̂  f o n en excepte unie 
igue décîama*Éon:; d'i 
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ptpfcrivoit, quel^ie;;. fra/inieâ* dans 
-tes journaux de trente'an vJt-

tre de M?s.. CRAMER & !JOL ; "nécV'-
cins genevois, inférée dms c>> ie 
Neufchâtel & / n mémoire de 
M . G u ^ E - Igu^Jmpi r t f id f l , chi-
rurgiei. a an mérite diftingué, & 
membre cfe* L'académie Royale de 
chiru/g?5r^cii en décrivoit la prati-
que avec beaucoup de foin.- Ces dif-
féfens écri ts , ouelqj|es bons que fuf-
fent les deux derniers , n'étoient pa& 
d'un bien grand ufage pour faire ré­
venir le public; i l fa l loi t , pour y 
ré '—- » établir d'une façon évidente 
les fuccès de l'inoculation, & répon­
dre aux obje&ions. C'eft' ce que j 'o-
fai entreprendre dans la vue de con-

ifêSh établir ici une pratique auffi 
antageVe, fans me propofer autre 

(a) Août iyçi. page^i^i^^gf a dans lés > 
^Journaux yoifins quelques amtêî lettres fur la 

même matière, que me rappelle d'avoir 
lues y mais qui, fi Y(p en excepte une de 
Gu font a lkz^nujj l^ . 
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rN.qu^dfelpfër courir mon• ma* 

ul^rv^an^ ces entrefaites Hnf 
kasïla aj^it qu'il rat répandu. Je 
* p qu'il Ven feroit que piqf'néceL 
a re / .je nie ^étê^tffnai àr îe "faire 
mprimer après*lâg|pit *^joyé à Mi 
s'a HMÊER , & l'aypir lù à Ml 
BfeoT & a quelques amis - des oc-
apations de librairie eSTaya&t re-
.rdé l'impreffion, j 'aj vu depuis lors 
tux ouvrageJMur cette matière , 
en fupérieurs à ce que je connoiU 

dônt je dois dire quelque 
pofe. Le. premier efr de M. le doc?» 
î»r BUTJNI (a), ; M, GUYOÏ «ra-. 
indiqua- & me l'a- procuré j le cas* 
ue je fais, de l'auteu| me. perfuada 
û'il rendoit le mien* inutile : & je 
i lus avec un: emprefFëmjnt pro^ 
ortionné au plaifir que^js m'en pro-
tettoiSvi|ie n% point été trompé & 

{a) Ttaité de la petite vérole" commun!-. 
ie. par, L'inoculatiQ^^piai/ M., B U T I N I , D.>. 
. de la Faculté Mofltpelier f & ?^égèh 
aievc Parias27$i»* r 
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ce dernier égard, ^e pe 
elt excellent , mais yui 
l'avoir l u q u ' i l ne devct p-is 
pêcher la publication dr mien 
deux raifons ; I? pren*id*e , c'eft que 
nous avons r u ; " i pla"ns très-dif-
férens, & que dans les articles que 
nous- devions néceflairement traiter 
l'un (^TaTm^ , VEiftoire, la Frati» 

& les ObjcQions, je me fuis 
beaucoup plus éte^éo. que M. BU­
TIN I (a). 

Le fécond ouvrage qui m'eft par­
venu depuis quelques jours, dans» 

a) Ces trois articles qui forment prefquc 
tout mon ouvrage & y remplirent plus de-
i^o pages , n'en occupent dans celui de M. 
. B U T I N I que 4.0 d'une impreiïion beaucoup 
plus, lâche. Il a employé le refte à faire le 
par iiele do la maladie inoculée & de la natu-
iéllg-, à des recherches furies caufes des acci-
dens & fur fa nature , dernier article fur le­
quel nous femmes dans (|es idées très-diffé­
rentes. I l adopte le fyfiême que j : . i combattu 
fans favoir p u ' j l en fû t partifair-Tirtais j ' a i prou-
reen même-tems, que lequel qu'on embiaffatj 
c'etoit h même chofe £k rapport à- l'inocula-* 
tion> ^ - ~ 
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: t£h» q§e fciœp'reffîon de celui-ci 
^^$&$v!ïtkMé, & dont il ne n j & 
r-1: u é n v pas été pofàWe Je ti r e r 
â|un p a f f i , e'eft celui de M. de la 
)NDAMIKE<;($) ̂ g & r Pknpreflion 

nqueî j'ai maxQaé* wpq^tivs d a n s 
, cours de celui-cL J e FaT l u aveé 
plâifîr i n f i n i , & j'ai ̂ té bien flatté 

tvoir fou vent penfé^è^ftné cet 
bile académicien^ Nos ouvrages-; 
ier e n t cependant par quelques eu*. 
oits. i°. Il % t o u t comme M. Ruj. 
N I , entièrement omis la théorie. 
j 11 ne dit que très-peu de chofe f u r 
pratique, & fans être médecin-nji 
: pou voit pas en di r e 'davantage» 
Il n'a pa« réfuté toutes les objeoW 

>ns, Se n'a pas m ê m e touché celle 
'on tire de la violence qu ?on raït # 

la jnature, & qui eft bien impôt-
lté.! Pour -ht partie hiftorique q u i 
la plus ét$|due, & pour laquelle 
a) Mercure du. Frà^^ùitk 
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J A * ' 
i l y a eu plufieurs fç;our; q>" nVé-
K ;ent inconnus , ekc jrXturoit four­
ni des faits 'qui mar;n^ lit Jans' la 
mienne j i l y en a deux qi ùii me { t-
mettra d'inférer ici > l'unie eft en pla­
ce part o" t. Le premier , c'eft que dès 
Pan 172^ t neuf doreurs de la Sor-
bonne approuvèrent juridiquement 
F inocukc i s^& qu'elle eut alors les 
fuffrages des médecins de France les 
plus en réputation. Mrs. D O D A R I . , 
CHIRAC , - H E L V E T I U S , ASTRUC, V E R -
NAGE , FALCONET . M . NOGUE 'donna 
la traduction d'un petit ouvrage de 
M J U R I N , & l'accompagna d'une 
apologie de l'inoculation. Un fécond 
fait plus intéreffant encore, c'eft celui 
de l'introduction de cette pratique en 
kuliande. Rapprends dans ce moment 
que l'inoculation fait a&uellement les 
plus grands progrès en Hollande, & 
que le Dr. T'RONCHIN .Genevois ^célè­
bre méaccin iïAmfterdam , la pratique 
ave un telfu^ïs, que fans le préjugé' 



fynfaiFS, pas encore ajfez* 
•;*pà&, Jç^Xwples les plus illuflrt^ 
'tk$P$àtojM'ùemtot accréditée. Tous* 
>yeçles avenir Uîàk - U' ailleurs * 
lieront au ytiïjce y$kr découverte ^ 
1nature nous dêdnpfrîjtfMhk nous 
illèfirm ,. & puijfe-t-on mettre au> 
mbre des vérités vulgaires & que, 
ïiois difpenfé de rappeli^qûè fi 
1 uhtion-sHtoit introduite en France-

> on- eut déjà fauvé la. vie & 
m'- d'un million d'hommes , fans y: 
mprendre leur poftiritê. ' T 
Je dois y avant que^dfe finir, me 
ftifier fur deux ar t ic lesl 'un c>#* 
I ce que ^ me fois arrêté à de* 
'jeclions trop minces fS&gpàgx des 
ns fenfés ; j-'en conviens, mais j'és-
:s pour tout le monde ,*& bien de& 
ns font plus frappés d'une objection 
viale que-d'une objection folide» Le 
ond, c'eft ^ ce que je n'ai rien dit 

I différentes méthodes J'inoculer $ 
^xaifon en eft,, q u après un^n ig 



examen & ftfen deà.e/ ais - on a géné-
ïdiement convenu que celle n u'on 
emploie aujourd'hui avoc,;pli,s d a­
vantage n'avoit pas les / nconvenions-
des autres*:- ëiïCi foKc aombées dans 
Foubli, à la plus grande des inuti l i­
tés , c'eft la defeription d'une prati­
que erni n'eft d'aucun ufage. J'abare-
donne au rèfte volontiers à la critique 
Tes autres défauts de cet ouvrage, j ' a i 
moins cherché à le rendre parfait qu'à 
le rendre utile, & je me croirai très-
heureux fi j 'ai réufîi. Si quelqu'un de' 
pies leffeurs venoit me dire avec fincê* 
r:té: " Fous avez fait un bon livre, „ 
fen fer ois fatte fans doute, mais jele 
fer ois bien davantage, s'il ajoutoit : 
r* Vous m'avez convaincu de l'utilité 

„ de-l'inoculation ; „ & ce feroitune 
fatisfaflion bien réelle de favoir que 
j'ai contribué à la propager, & qu'an­
nuellement elle coa'.rve mille ci-
toyens à l'Purooe & mille Beauté* 
*ux piaiiirs. 
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ART . I. Hifioiie 

ÎI. Raifons qui prouyentTa ne-
ceflîté de l'Inoculation. 9 

ïll. Témoignages favorables à 
l'Inoculation. 30 

ÎV. Succès de l'inoculation, 22 

V. Théorie de l'Inoculation. 2% 

V I . Pratique de l'Inoculation. %f 

VII. Llnfertion du pus. 

VIII. Hiftoire de la -

IX. Objectons morales. 74 

I. Obje^ixity* X,'OH ne doit ja~ 
commettre un mal f our 

$uyil m refaite m kî^ù- % /& 
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H. Obje&ion. Qiï eft-ce 

fftaw/ e7/ pleine%f^t^ fera la 
folie ahfe donne)? olontairr-
ment uwe maladie doit - * ̂ t/>£ 
mourir. page 80 

ÎII. O^Mion. ^ wVyaïi* 
| fans , /'/ w'ç/î pas le maître 

de les expofer , malgré eux , à 
* une maladie qui peut être mor­
telle Ç$c. • Si 

• 

I V . Objedlion. Quel défefpoirjtour 
u n ' ̂ ere ^? />owr wwe , 7^ 
/?«r enfant et oit la vi&ime des 
précautions qu'ils ont prifes pour 
fa jconfervation. 8jT 

V. Objection. inoculant quel' 
ques enfans hien préparés , on 
répand la maladie dans un en­
droit oh elle en attaquera plu-
fieurS i qui, n'ayant point pris 
de précautions t en feront la vie-
time. 4, $6 

V.L Objection. DP la contraven- ' 
tion ̂  '<? Von prétend trouver 



S&T. ^bjeiâions pîiyfiqixes. 106 

JVlî. Objecttoii. Qtie ce*J,petite 
vérole artificielle- ne préfirvê fiat^ f 
Je la naturelle» foicL 

Vllï. & IX. Objedjonsr L'mo-
culation ne donne pas toujours la 
petite vérole : elle n'-ejl donc pas 
un remède fur. ̂ inoculation 
donne la petite vérole 
qui fans cela ne Vauroimt peut-
être jamais eue. I©§ 

X. Objection. i« inoculant la 
petite vérok, tf ejl - on pas ex-
$oféà inoculer d'autres maladies 
plus fkheuÇes, dont te fujet qui 
fournit le pus pourroityUre at­
teint^ n i 

XI. Objeâ Vinoculation ne 
peut, elle éveloppef des «ma­
ladies cm bées ? 11 f 
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X I I . O bjection. Ne -ait-on lp 
violence àja natuv r 1 hâtant 
la petite vérole par 'inocula 
tion. » \ > 4>agc 120 

ART. XI. Digreflîon fi; 1' nature, ni 

£ ^ûTtc de la XII Objedion. ï$o 

XIII. Gonclufion. X4f 

• FIN DE LA TABLE 



L'INOCULATION 
o 

JUSTIFIÉE. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Hijloire de l'Inoculation. 

§. I. 

ERSONNE n'ignore ce que c'eft que 
L ' I N O C U L A T I O N ; mais fon origine fe 
perd pour nous dans l'éloignement des 
lieux, & dans celui des tems pour les 
peuples chez qui elle a pris naiflànce 
Tout ce que nous favons , c'eft qu'elle 
eft établie depuis long-tems à la Chine, 
& depuis deux cents ans en Circalïîe. Ce 
qui y a introduit cette coutume, quiparoti 
fi étrange à d'aï" es peuples, eft pour­
tant , Oît M. DE V Ô L T A / r / L , une caufe 
commune à tous les peuj. )s de la terre i 

"« A 
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c'eft la tendrejfe m .^MêfA. 

§. 2. Les premier^ qui employèrent 
oculatioj^le firentlayès avoir 

fervé que Iwpetite v^#P«f oût d'autan? 
moins meurtrière , & dcfigunjkcl'autant 
moins, qu'on l'a dansun âge plus ten­
dre. Ils ef^conclureiflf%ès-fenfément, 

^^îu ^ i isréviendroit fes ravages , /î l'on 
t 'pou voit t o u j o u r s la donner à cet âge 

heureux. Ils l'eflayerent, & le fuccès 
pafla leurs efpérances ; mais le peu de 
commerce, qu^jl y avoit alors entre les 
differens peuples Afiatiques , fit que cette 
découverte refta long-tems renfermée 
dans fon pays natal. Les Circafîîens f u -

êS premiers à l'adopter ; ils négo­
cient en femmes , commerce le plus fur 
qu'on connoifle jufqu'à préfent ; puif-
qu'il eft fondé fur le goût pour un plaide 
qu'on ne s'eft pas encore avifé de fou-
mettre aux caprices de la mode : & i l 
leur importoit extrêmement de trouver 
un moyen pour conferver cette précieufe 
marchandise > & pour la conferver dans 
cet état bri l lant , fans lequel elle n'eft 
plus de débit. 

§. 3. L'inoculatir,:a réunit ces deux 
avantages, elle fàuv<* k la fois la vie 
la bean*.' Une gou.» de pus ,, inférée a 

1 ( a ) Lettres rhiiofoph. Lettre XI. 
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propos, aflïiroit l'abondance dans tout 
un pays, & les plaifirs dans mille fer-
rails. Ûnepr^ t iquedont i l r/'m!toit ci'a>.;'fî 
grands avantao Mie voulo^ qu'être con­
nue po1?5%tre adoptée. Ce fu t une vieille 
Theflalienne Grecque, qu i , après l'a­
voir exercée L . i g - tems en Circaflie , 
l'apporta en 1 6 7 3 à C o n f t a n t m o ^ o ù 
elle l'annonça comme une révélaHon^aè 
4a Vierge, & en attribua l'efficace au 
foin qu'elle avoit de faire les incifions en 
croix. Ce moyen lui réunit. La populace 
Grecque^ adopta cette pratique , parce 
qu'elle étoit fuperltitieufe ; elle fe Pe-
-pandit fuccelïivement chez les Armé­
niens, les Européens , connus fou* le 
nom général de Francs j & enf in , no-
nobftant les préjugés de religion , che~ 
les peuples de toutes les fedes qui com-
pofent cette capitale Ottomane ( a). 

§. 4. On l'ignoroit cependant encore 
totalement en Europe ; ce ne fut qu'en 
1 7 1 3 , que M . T I M O N , médecin Conf-
tantinopolitain , qui avoit fait fes études 
en Angleterre , & q u i , depuis lors , a 
grofli le catalogue des fuicides, la com-

(a ) Les Turcs, qui font gens fenfés, adop­
tèrent bientôt aprp' cette couturne ; & aujour­
d'hui ilpi'y a point de Bâcha ? hs Conftanti-
nople , qui ne donne la per'.e'vérole à fon fils 
& à fa fille , en les faifrnt l ê W . M. de Toit. 

A % 
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muniqua à M . WOODWARD* médecin 
du colley Londres. Mais i e ce 
médecin & çs collègues tt^l'flÇprouvif-
fent pas 5 icf«t qu'ils jyç' jf lent de trop 
grands obilacles , ils ne fléchèrent 
point à l'établir en Angleterre : & l i l ' i ­
noculation eft utile 5 4%iu nonchalance 
doit èjtre «regardée comme un bonheur. 
I'X>pfcfée par les médecins , elle eût pa­
r u un ufage barbare & inhumain, qu'on 
auroit unanimement rejetté. Morte dès 
fon berceau, elle nous feroit auffi in­
connue qu'elle-l 'étoit i l y a cinquante 
ans ; & cette première chute eût empê­
ché qu'elle ne s'introduifit fept ans 

fous de plus heureux aufpices. 
A c'eft en 1721 qu'il faut fixer l'é­
poque de fon établiifement en Europe, 
par les foins de madame de W O R T L E Y 
IONT A I G U , l'une des femmes d'Angle­

terre, dit M . DE V O L T A I R E , qui a le 
plus â'efprit & de force dans l\ ie. 
Etant ambaffadrice à Conftantincj 
les fuccès de l'inoculation , & fa tendrelfe 
pour un-été dont elle y accoucha / l 'en­
gagèrent à le faire inoculer ( a ) . L'o­
pération f i heureufè , & malgré 
(iniftres pr s d* 1 chapelain , 
voulait: i r <der p mille raifo 

£<0 Par M. 2\kiTLAND fon chirurgien. * 
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mens une vérité conftatée par mille 
faits, 'f'enfant fe porta à merveille dans 
la fuite fc*)v , F A 

§. Une j^ruiveaute d ^ e t t e efp'ece 
fournifl^y;ro'p à la conveffation-, pour 
que de retour à Londres , madame de 
WORTLEY pût 'a taire; mais non con­
tente d'en parler, foit goût «pour la nou­
veauté , deilr de fe faire un n o r r ^ ^ * 
ce qui feroit plus grand , amour de la 

- patrie, elle fouhaita d'en faire adopter 
l'ufage. Avec de l'efprit & du crédit ,• 
de quoi ne vient-on ps* à bout ? Elle 
intéreua les femmes à fon projet, c'étojt 
en aflurer la réuflite. La princefle de 
Galles, alors femme du roi aujourd'hui 

I régnant , fit inoculer , dans le rnJià de 
Juillet 1721 , quatre hommes & unè 
femme condamnés à mort. Leur petite 
vérole ayant été extrêmement heureufe, 
cette princeife fit inoculer le printems 
fu ivant , au mois d'Avril 1722 , fes deux 
filles cadettes} la feue reine de Dan ne-
marc & la princelfe d'Orange , qui eu­
rent l'une & l'autre la pe tkejyérole là 
plus douce. Quel qu'eût étéTle fuccès 

(a) Son chapelain eut beau lui dire que 
cette expérience n ' é l i t poinfchrêtienne , & 
ne pouvo'c. réuiïir 4 chez les '.fifiaeles ; le 
fils de r^d'ame de Wortley s'U trouva à mer­
veille. M.deV. 
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de cet e f l a i , i l fuffifoit qu' eût été fait 
f u r la f a m i l l e r o y a l e , p o u r q u e 
de gens le r^pétaflent : a i q f 
a u m f a v o r a b l e , l'on n e M 
f u r p r i s de la 'rapidité a v e c la> Me i'ino-
c-ulation fe répandit à L o n d r e s & dans 
t o u t e l ' A n g l e t e r r e . «* 

§. 6f ^ c s François , q u i l'auroient 
a ^ 3 t £ e a v e c e m p r e i f e m e n t , fi elle l e u r 
f u t v e n u e e n d r o i t u r e de l a C h i n e o u 
d u J a p o n , l a r e j e t t e r e n t a v e c mépris, 
p a r c e qu'elle a v o i t été naturalifée à 
L o n d r e s ; & k u r s f e m m e s aimèrent 
m i e u x h a f a r d e r l e u r beauté , que d'en 
d e v o i r l a c o n f e r v a t i o n à une/ p r a t i q u e 
q: r v e n o i t d'une n a t i o n d o n t elles 

pas en goût d'adopter les modes. 
L' o n i n o c u l a d a n s l ' E l e d o r a t d'Hano-
v e r , q u i , f o u r n i s à l a m ê m e C o u r q u e 
L o n d r e s , s'empreiToit à f u i v r e les m ê ­
m e s u f a g e s ; l'on i n o c u l a d a n s q u e l q u e s 
a u t r e s v i l l e s d'Allemagne ; m a i s cette 
m é t h o d e n e s'y établit c e p e n d a n t pas. 
E l l e s'établinoit p l u s a v a n t a g e u f e m e n t 
dans l e s . . p a y s les p l u s éloignés. L e s 
A n g l o i s l a t r a n f p l a n t e r e n t d a n s l e u r s 
C o l o n i e s , & il étoit j u f t e , qu'après l e u r 
a v o i r porté le ^ a l , i l s l e u r portalTent 
le reme-le.. U n a m i t * M. MEAD l ' i n ^ 
t r o d u i f i t V'ars l'Hit de St. C k & Q o p h l e , & y fit inoçnllr , dans le t e m s d'une 
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petite vérole très - meurtrière , trois 
cents rfclaves , qu'il fauva tous. M . de 
la CCN^\MINE , étant au Para , ville 
fituée à l'em'oouchure de,la riviere^ç^s 
Àmazo&es en s X s ï744 , y trouva l'ufage 
de l'inoculation , qu'un miflîonnaire 
Carme y avoit introduit quinze ou feize 
ans auparavant, fur la foi d'une gazette 
Européenne , dans l'efpérance d î a^è -
ter , par ce moyen , les ravages^d'une 
épidémie très - mauvaife ; ce qui lui 
réuflit parfaitement.- D'autres miffio-
naires fuivirent fon exemple , & l'ino­
culation s'encroît au-delà des mers, & 
fe foutenoit en Afie , en Turquie, en 
Angleterre , dans l'Eleclorat d'Hano-
ver , dans quelques villes d'Italie ^ r i ­
dant que le relie de l'Europe, ou l ' i -
gnoroit, ou la méprifoit. Cet état d'in 
dolence n'a été que trop long & trop 
général. E n f i n , i l y a dix ans, que l'on 
commença à inoculer à Genève ( a ) . 

(a) C'eft une préfomptlon bien favorable à 
l'inoculation , que d'avoir été introduite dans 
cette ville par M . le Confeiller èff tKJoâïNI. 
Cet homme il luftrê, q u i , après s'être acquis 
dans l'Europe lavante , le nom d'un des pre­
miers phyficiens géomètres de nos jours, & 
avoir rempli, avec , s plus brillans fuccès, une 
chaire d^ ^rorelfeui n philofoph £,- a été forcé 
d'abandonner ce pofte, pour céder aux inftan-
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L'on a continué d è s - l o r s , 
inoculé a&uellement plus d 
vingt permîmes, avec urv f i ^ i » q u i af­
f i né la fiabilité de Pinocularfôn dans cette,, 
ville. Une dame de Laufanne a^&we 
elle même, dans l'Automne de Î ^ Ï 3 > un 
fils qui ne prenoit point la petite v ^ o l e 
de deux fœurs qui Pavoient très-heu-
r ^ f e ; & ce printems , un monfieur 
de \a même ville a fait venir de Ge­
nève M . GUVOT , qui , le 7 Mars, ino­
cula quatre de fes enfans. Telles font les 
gradations qu'oji a obfervées dans les 
progrès de cette pratique ; tel eft fon 
état aéluel en Europe. S'il eft permis de 
conjecture* pour l 'avenir, je ne doute 
pc lie ne "fe répande dans peu 

beaucoup de rapidité ; & i l eft à 
pérer , qu'avant la fin du fiecle elle 

fera généralement reçue , fi ce n'eft A < > 

cet ordre de perfonnes, pour qui une 
vieille erreur vaut toujours mieux qu'u­
ne vérité nouvelle i l'on a d'autant plus 

ces de tôutunjpeuple , qui, à Funanimité des 
fufFrages, Tappelloitaux premiers emplois de 
la magiftrature , dont il remplit les fondions 
pénibles & délicates, avec cet applaudiffement 
qui prouve que, fi les dignités donnent du 
luftre à bieg des gens , i' Te trouve de tems 
en tems quel' ies perfonnes de qv '/*l|fe r e c » 
vent un nouvel éclat, 
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raison de le croire , que nous v i v o n s 
dans 1 un fncle éclairé , où l'on fait g l o i r e 
de s'afFrancuir d u j o u g des préjugés ; 
7 ' ' i l n'en eft p o i n t de plus mal fohcîé 
que'ccirîÇque j'entreprends de détruire. 
Pour le faire avec fuccès , examinons les 
raifons q u i exigent l'ufage de l'inocula­
t i o n , & les autorités q u i f o n t en, fa fa­
veur. J'en expliquerai enfuite la théorïJ? 
j'en décrirai la pratique , & je répon­
drai aux objections qu'on a oppofées à 
cet ufage. 

A R T I C L E I I . 
Raifons qui prouvent la néajfîté de 

V inoculation. 

§. 7. y a des maladies q u i f o n t 
mortelles par elles-mêmes, & indépen­
damment des circonftances étrangères. 
Il n'en eft pas de m ê m e de la petite 
vérole , elle eft naturellement ^douce > 
& f o n danger ne dépend que du con­
cours des circonftances q u i peuvent Tac-

nt compagner, & q u i f o n t en fi grand nom-
tfbre, qu'^ eft r a r . de v o i r -'es petites 
ïeï véroles><qui l o i e n t exemptes de danger» 

Par les calculs les plus exa^s , faits ea A f 
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difFérens pays, en difFérens te 
dans diiférentes épidémies. , ,*é 
q-p / ie treizé pei Tonnes, qu« JUFeettè ma­
ladie naturellement, i l en meurt deu 
D'autres calculs, fur la cert^tfeQef-

quels on peut également compter , cons­
tatent qu'il n'y a qu'une vingt-cinquiè­
me nartie des hommes qui parviennent 
a tige v i r i l , qui foient exempts d» cette 
maladie. Et de ces deux calculs com­
binés , i l ré fuke cette trille vérité j 
c'eft que, quand un homme naî t , fup-

- ( n ) r- calculs font de M. JURIN, qui les 
a fondes fur des obfervations & des régiftres 

: mais comme ils étonnent quel-
, i l faut les avertir que c'eft le 
varions faites dans difFérens 

.maladie. L 'on voit que lqu~ r - ° 
pidernigs , qui n'enlèvent pas un 

vjuantie.ne des malades ; & ceux qui n'en 
noilTent que de cette efpece fe récrient 
tre Ces calculs : mais c'eft qu'ils ignorent 
y en a d'autres qui enlèvent la moi t i é , i 
qu'aux trois quarts des malades. C'eft ur 
ble qui eft général , parce qu'il eft fond 
Fà tnour -££$re , que de vouloir juger des 
jfofitions qui dépendent d'une foule d'obi 
vi t îaûs , par le rapport qu'elles ont avec le 

îs fait 
mieme ent ; 

ment 
ent ; 
ment 1 t M 

• net 
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po?é même qu'i l ait le bonheur de ne 
pas mour'r la première année de fa v i e , 
i l ) a demi, & vingt-quatre 
vingt - cinquièmes à parier contre ^cm, 
qu i. j^Mirrà de la petite vérole , ren­
due fâcheufe par des accidens , que l 'on 
devroit par conféquent chercher à évi­
ter , & qu'il eft important d'indiquer 
dans cet ouvrage. Mais je crois dt^pér 
auparavant lever le doute de quelques 
perfonnes , fur la duplicité des petites 
véroles. 

C'eft une idée g é n é r a l , que commu­
nément on n'a la petite vérole qu'une 
foisj mais c'eft une idée à peu-près aulïï 
générale , & cependant très-faulfe , que 
bien des gens l'ont deux fois, il** n'a 
jamais pu prouver jufqu'à préfent, dit 
M . GOHL , habile médecin de Berlin , 
que quelqu'un ait eut deux fois la petite 
vérole. Tous les praticiens les plus ex­
périmentés n'ont qu'une voix fur cet 
article j & je ne fâche que Diemerbrock 
qui rapporte l'exemple fingulier d'une 
famille compofée de quatre-enfans , qui 
tous eurent une petite vérole abondan­
te , & la "reprirent quinze jours après 
leur guérifon. Sans fufpecler le moins 
du monde la vérké de cette obfervation » 
i l eft - >**n qu'où n'en peut rien con­
clure, c'eft un de ces cas qui arrivent & 

A 6 



T2 L' I N O C U L Â T . N 
rarement , qu'ils ne peuvent yas fyrç 
exception à la généralité de 1/jFeglejfui 
établit le contraire. Les Cire 
Pauftiir charmant que j'ai déjà c i t ^ L 
s1apper'purent que fur mille perftJWNm? 
s'en trouvait à peine TCne feule qui fut 
attaquée deux fois d'une petite vérole 
bien cotjipjgtte ; qiCà la vérité on ejfuye 
qtâfquefois trois ou quatre petites véro­
les légères i mais jamais deux qui foient 
décidées & dangereufes : qiCen un mot, 
jamais on n'a véritablement cette maladie 
deux fois en fa-vie. D 'où vient donc 
que t^' î de gens tous les jours difent 
av^' u deux fois cette maladie? Parce 

i fond mal - à - propos avec 
difpofitions , qui ont av 

es un tain rapport; comme la 
, Péchauboulure , la petite v 

^ volante. Toutes s'annoncent par 
des fymptômes très-reflemblans à ceux 
qui précèdent la petite vérole. I l fort , 
comme dans cette maladie 3 quelques 
boutons qui grofl if lent , & fe terminent 
à -peu -pvh^èe la même faqon. 

Ceux oui font atteints de ces mala­
dies^ qui font ordinairement Pappana-
? e ^ l'enfance 5 ne font j amaisJBt fê* 
mement /^îjl j l'on ne demande aapi n 
pneat em. Commis aux foi n i ^ Jfec e-

d'une nourrie^* ou fPune flËdfe» 
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v u'eflrpa' j r p r e n a n t fi les n u a n c e s , 
qui" cara<l-nfent ces différentes mala­
d i e s ^ t-o^. ; ;)ent à des yeux fi peu çori-
"nmeurs. L a petite vérole eft une ma­
ladie i o f i n u e , tous les enFans d o i v e n t 

« l'avoir» celle dîmt ils o n t été a t t e i n t s 
l u i reflemble u n peu ; il eft aifé de c r o i r e 
que ce l'eft effe&ivement. L ' ^ l u | i o n eft 
favorifée par la tendrefle > o n le c r & r t , 
parce qu'on le fouhaite : tous les j o u r s 
cependant, o n y eft trompé. C o m b i e n 
d'enfans reprennent à fix ou fept ans , 

i f o u v e n t plus t a r d , u : 3 petite vérole 
* qu'on croyoic qu'ils avoient eu3a noujr-
• rice. I l y a n e u f ans qu'un enfant de 

quinze o u feize m o i s , n o u r r i hors 
v la ma i f o n paternelle , tomba, aïalade ; 

Ton fit d i r e qu'il a v o i t la petite vérole } 

mais très-heureufement. L e mari de fa 
n o u r r i c e en ap p r i t les progrès & A» 
r i f o i i . Q u i n z e j o u r s après i l v i n t redUv. 
qu'il a v o i t la petite vérole , mais beau­
coup plus abondante que la première 

i f o i s , & qu'il étoit aiTez mal. L e pere y 
conduisit u n habile médeciî{^jqui t r o u ­
va effe&ivement q u ' i l en étoit c o u v e r t ; 
mais en s'informant des fymptômes de 

Ciï>k première maladie viî'fô c o n v a i n q u i t 
g t q u e ces deux cas D'avoient "iW^: ra ;;-
>poït. "pdijxempic f e r t en m ê m e tems à 

M j » u V « r que i o n fe trompe, lorfqi^'on 
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c r o i t qu'une perfbnne à deux / Fois «a 
petite vérole, & que f o u v e n t < i le Tait 

i l l u f i o n , en c r o y a n t que les p'"'--^ l'ont 
eue." , 

Comme i l eft i m p o r t a n t c e p ^ i u 
d'être éc'airci f u r ce posnt , l'on ne doit 
jamais négliger , quand ils o n t quelques 
maladies analogues , de les faire v o i r à 
de*v gens entendus. D e u x figues qui 
donnent li e u de c r o i r e que c'eft la pe­
t i t e vérole , lorfqu'on ne s'en eft pas af-
furé par l ' i n f p e d i o n , c'eft i°. s'ils ont été 
malades dans m? tems où cette maladie 
régnoit ; 2°. fi depuis lors ils ont été 
expofés à la reprendre dans d'autres 
cours , fans cependant en être attaques. 

T o u t que je viens de dire , prou­
ve , comme je l'ai établi d'abord, qu'on 
n'a la petite vérole qu'une fois en fa vie , 
puifque aucun médecin n'a jamais traite 
u n malade deux fois de cette maladie. 
E n f i n , quand i l f e r o i t a u f f i fûr qu'il 
l'eft peu , qu'on peut l'avoir deux f o i s , 
ce f e r o i t une r a i f o n pour in o c u l e r deux 
fois au lieu.d'une, a f i n qu'elle ne con­
courût jamais avec les circonftances qui 
en f o n t le danger, & à l'énùiîiération 
defquelles je reviens , après une digrei-
fion un npii longue peut-être, mais que 
j'ai crue nécefïaire. ^ §. 8- « P^us l'on eft jeune 5 puis H 
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: eft heureufe : je l'ai déjà 
i t i & l'âge avancé eft une 

cailfe qui <a rend toujours dangereufe, 
; : vent morteUe.-: plus l'on s'éloigne de 
l'eii !l i i iCê , plus les fibres acquièrent de 
roideur , de dureté les fluides d'â-
creté , d'épaiffiffement , de parties ter-
reftres , groflieres , foufFreufe^A .pjus par 
conféquent les maladies inflammatoifès, 
telles, que la petite vérole , font dange-
reufes : & la différence des tempérant-
mens en met une grande dans l'eftima-
tion du danger. 

b Dans des tempérammens femhja-
bles, la petite vérole eft d'autant plus 
heureufe qu'on fe porte mieux. 

c I I y a des tems & des ccrfatutions 
de l'air qui la rendent très-mauvaife , 
dont tout l'art ne peut pas corriger la 

angereufe influence. Dans les pays 
Méridionaux , elle eft funefte , fi elle 
vient dans le tems des grandes chaleurs. 
En 1746 il y eutà Montpelier une épidé­
mie, qu i , pendant les chaleurs excelîî-
•resde Juin , Juillet & A o f r ^ n l e v a plus 
le deux mi' '° "prrnnnes, 
\ m i l y a des pays, dans lefquels Ta i$ | 
le genre de/vie, la rendent ordinaire* 
inent fâcheufe. 

^iic lévient dan^ereufe, trop fou-
•jent mortelle pour les femmes, U elles 
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en font attaquées dans des tems de pe s 
te , pendant leur groffeffe , dans leurs 
couches, pendant qu'elles n aniflent. 
E l l f ï eft pour tout le monde indifférem­
ment , f i elle fe complique avec quelque 
maladie inflammatoire ce qui arrive 
fouvent dans les faifons où ces mala­
dies r é g n â t . 

/"Elle peut faifïr l'homme qui s'y at­
tend le moins, au milieu d'un voyage, 
hors de chez l u i , loin de fes parens, 
privé de tout fecours. 

g La pléni tude, l'embarras, la caco-
chilie des premières voies , occafionnent 
des fymptômes violens, qui dérangent 
le cours naturel de la maladie , & peu­
vent la l,:idre mortelle. 

, h La petite vérole s'annonce quelque-
" fois par des fimptômes qui ont tant de 

rapport avec ceux qui caractérifent d'au­
tres maladies, que les médecins les plus 
éclairés peuvent aifément prendre le 
change fur la nature du mal, & par 
conféquent fur celle des remèdes. Une 
éréfipelle .r-^t/e dartre , la galle , la goû­
te , font précédées fouvent des mêmes 
fimptômes que cette maladie : bien des 
fièvres , fur-tout celles qui ont leur 
foyer dat : *e bas ventre, commencent 
par des fignes fi fort ' femblal'ca , fyïe 
fi Tonne s'y méprend pas ab fo iumén t j 
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1 refte.au moins dans une incertitude 

qui devient fatale, parce qu'elle fufpend 
Pufage emedes qui devroîent être 
administrés fu t le fhamp. L ' on a en i e -
pur, dans oe pays , un exemple 

n propre à Éàre fentir combien i l 
importeroit de connoitre fùrement la 
petite vérole , au moment où m-
mence à s'annoncer. Dans k <^e 
parle, on la prit pour une guute à i'ef-
tomac j & l'habile médecin qui condui-
foit le malade fut d'autant plus fondé 
à le croire, qu'il n'y avojt aucune petite 
vérole dans le voifinage , & qu'il avoit 
déjà , à différentes reprifes , effuyé 
lés mêmes fimptômes , dont i l avoit été 

4' délivré par la fixation de la çwite au 
pied. 

f §. 9. Si l'on réfléchit attentivement 
fur tous les faits dont je viens de parler, 

" faits conftatés par l'expérience de plus 
»! de onze fiecles (a) , & dont de'malheu-

K f (d) C'eft inutilement que l'on cherche dans 
(jf)'antiquité des monumens de la petite vérole ; 

' les efforts de plufieurs méd^esss , pour 
a? prouver qu'elle eft décrite dans les ouvrages 
^'Hippocrate , démontrent leur entêtement 
eB Plutôt que leur favoir, & leur attachement à 
it lelire les ouvrages de ce grand homme , plutôt 
^ l i - ^ l e u r lotitude à 'fs entende. Les pr< 
', JÙct^wSSS^véïohs ont paru en Egypte, a 

10* - f * - ' - . ^•mÊÊÊmmJ^f^ :'[ 
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reufes vidimes confirment tous iesjo ,rs , 
la réalité i l'on conclura , pour **eu 
qu'on veuille faire ufage #du rnlvs fimple 
boc fens , qu'il feroit fort à fotihaiter 
que Ton pût donne£ la petirr V' Je 
quand on le jugeroit J £ propos. Librey 

de choifir les circonftances , on évite-
roit toutes celles qui peuvent occafion-
ner^ rc .noindre danger, on prendroit 
les favorables. En donnant cette mala­
die à leurs enfans dans cette âge heureux 
où la fouplefle de leurs fibres, la dou­
ceur de leur fang , la promettent fi 
favorable , les parens les arrachcroient 
aù danger d'en être les vi&imes quel­
ques années plus tard , & dans un tems 
où leur mort eft bien plus fâcheufe, 
parce que'leur vie eft devenue plus né-
ceffaire. Le gentilhomme dont je viens J 

commencement du feptieme fiecie ; elles fe I 
communiquèrent en Arabie , & les médecins I 
de cette nation en ont décrit Phiftoire avec I 
tant d'exa&itude , & le traitement avec tant! 

dejufteffe, que Ton n'a que peu changé à ce I 
qu'ils en ont dit. En fe répandant dans diffc-l 
rens pay!f?*tes peuples y appor tèrent le ma-
h o m é t i f m e , & cette maladie qui fu t bientôt 
répandue dans toute l'Europe , quoique plus 
tard fans doute dans les pays Septentrionaux, 
qui env'wnient continuellement des émigra­
tions, & où i l abordoit "Àrement de c '̂ rangsrs. 
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tle parler , une dame q u i vien t d'être 

,'vée à la fleur de fo n âge, dans une 
v i l l e du.jaHfinage , v i v r o i e n t aujdùr-
d'hm & B i o i e n t ^ e bonheur de L«rs 
fa m i l l e s , fion les, eût inoculés à l'âge de 
dix ans. Les p i f o n n e s q u i , par leur 

1 tempéramment, f o n t menacées de l'a-
| v o i r très-fâcheufe, c o r r i g e r o i e p ^ a v a n t 
h que de la prendre , les défaufs^Ëfe ee 
* tempéramment, & cette correction eft 
11 poflible pour quelque tems. L'on ne 
* v e r r o i t perfonhè expofé à la prendre 
•l hors de chez f o i , a-u mi j j e u d'un voya-
16 ge , dans le tems de fes plus grandes 

affaires, ou d'afflictions & de chagrins 
* q u i rendent ordinairement mortelles des 
i' maladies, q u i , en t o u t a u t r e t e ^ s , e u t 
u fe n t été très - douces. L'on ne v e r r o i t 
v plus de femmes en être atteintes dans 

ces tems critiques pendant lefquels elles 
ne peuvent pas l'avoir favorable. O n 
ne l'auroit qu'après s'être défempli les 
vaiffeaux par la faignée, fi l'on étoit 

^pléthorique j s'être débarraifé les pre-
r^mieres voies par u n émetit^ne o u par 
tilfdes. p u r g a t i o n s , fi l'on a v o i t T i e u d'y 
t Soupçonner des amas. E n le procurant 
'tyjtous ces avantages, l'on p o u r r o i t fe pro-
^ m e t t r e à coup iïir une petite vérole ' jjtrti-hç ^»ie. I l y? a u n moyen d'en 

. 11 »; c'^tfc d'employer l ' i n o c u l a t i o n , 
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d o n t l'utilité & la néceffité f o n t pr<u. 
vées par-là m ê m e , & d o n t il eft éton­
n a n t qu'on héfite à ad m e t t e * i ' u f a g e , 
f u f t u u t fi , à ces raifon s p r e l f a n t e s , on 
j o i n t l'autorité des p!u&,grands médecins 
q u i dépofent en fa fa ^ f c u r , & celle des 
fait s q u i p r o u v e n t fes fuccès. 

A R T I C L E I I I . 

Témoignages favorables à l'inoculation» 

§. 10. - î L ^ E s que l ' i n o c u l a t i o n f u t 
c o n n u e s E u r o p e , elle fixa l ' a t t e n t i o n de 
tou s les médecins q u i a v o i e n t quelque 
célébrité. Ce f e r o i t l e u r f a i r e t r o p d'hon-| 
neur , que de c r o i r e qu'ils Papprou- I \s 

v e r e n t t o u s ; & i l eût été b i e n furpre-
n a n t , qu'un ufage u t i l e fe fût i n t r o ­
d u i t fans f o u f f r i r de vives contradic­
t i o n s de la part de ceux m ê m e q u i dé­
vo i e n t l e ^ J u s c o n t r i b u e r à en favorifer 
l'établiifement. Si l'on écrivit beaucoup 
en faveur- de cette p r a t i q u e , elle eue 
a u f f i des antagoniftes i & les t i t r e s , qui 
r e f t e n t «V„i s de leurs ouvrages, prou­
v e n t au moins que *on a c\">- ..Vé à l u i 
t r o u v e r des d a n g e r s , & que l'on n Htf 
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i p u réuilir. Pour quelques c r i t i q u e s , il 
s s'éïevoit des foules d'apologiftes. 

L'on ! i , dans le difc o u r s prélimi­
naire que j'ai mig,à la tête de ce p e t i t 

là ouv ce qu^-M. DE HALLER penfe 
14 de cette pratiqué, & qu'il f o u h a i t e r o i t 

ardemment de p o u v o i r l ' i n t r o d u i r e dans 
fa patrie. I l f u f f i t de n o m ^ r ^ J V I r s . 

4 BOERHAAVE & HOFMAN p a r m i les par-
tif a n s , pour détruire t o u t ce qu'on 
p o u r r o i t objecter contre f o n ufage. 
Après cinq u a n t e ans de pr a t i q u e , M. 

g MEÀD , q u i s'eft acquis la réputation 
d u Galien de l'Angleterre , l u i donne 
les plus grands éloges, & la recomman-

%ï de extrêmement. M. HEISTER', l'un des 
0Ï premiers médecins de nos jdurc , la r e -
û̂ i garde ( ce f o n t fes termes répétés dans 

p l u f i e u r s de fes ouvrages ) comme une 
\0 des découvertes les plus utiles au genre-
j {mf humain. M. LOBB , ce digne médecin 
^ A n g l o i s , à q u i nous devons le m e i l l e u r 
;ont[îitraité qu'on a i t de la p e t i t e vérole, en 
e qui: recommande hautement l'ufage , l'èm-
^ j p l o y e avec fuccès , & en ind^qwe la pra­
t i q u e . M. VERLHOF, médeçjn d u R o i 

elljd'Angleterre à H a n o v e r , qu'on cite 
' v^.quand on nommer u n grand pra-

e s j i idique fept raifons ro° âé 
l'vià ifîves^w; la conferver. Je -pourrojs 
'Q«&> lùler. i c i les nomr de quantité do 



22 L ' I N O C U L A T I O N 
médecins illuftres & de philofophes difj 
t ingués , dont l'avis eft d'un grand 
pojds dans cette matière*: 'me borne 
à ceux que j ' a i n o m i j é s , parce que leur 
autori té ne peut ètrepfort i f iéc que par 
une plus décifive encore ; c'eft celle des 
faits. 

A R T I C L E I V . 

Succès * de l'Inoculation, 

§. il. ^-'NE première remarque, bien 
favorable à l ' inoculation, c'eft que non-
feulement elle fe perpétue à la Chine 
( a ) , au Japon , en Circaffie , en 
Géorgie , en Turquie , mais qu'elle fe 
répand dans les Provinces voilines ; ce 
qui prouve démonft ra t ivement que ces 
peuples s'en trouvent bien. Dans une 
épidémie , qui emportoit à Conftantino 
pie une-cdnquieme partie des malades, 
les médecins TIMON & PILARINI nren:. 

( a ) Les Chinois font dans cet ufage , A 
' a ( i .... _ i J I . I .. . O ..' 



1 n a r \\ \ p 

J U S T I F I É E . 2 3 
r cinquante perfonnes, dont au-

t en danger. I l n 'y eut d'ak 
fez mai u&uû feui hypocondriaque , 
que fes aprices.-he permirent pas de 

;cfî préparer autant oue f o n t e m p é r a m m e n t 
Jlttli l 'exigeoit. 

§. 12. En 1724 , plus de deux ans 
après PétablilTement de Ymocwtit^i en 

3 ^ Angleterre , c'efl: à-dire , dans un tems 
où Ton comptoit déjà les inoculés par 

IV, milliers , les ennemis de cette pratique 
ne pouvoient encore lui reprocher que 
trois morts ; & pour deà juges neutres , 
les caufes de leur mort fe tiroient eflen-
tiellement de ce qu'ils avoient été ino-

0il culés m a l - à - p r o p o s , comme le jeune 
^iKSunderland , qui v o u l u t , contre tout 
^Oïav i s , i 'ëtre dans une phtifie confirmée. 

Quelques années après , la petite vérole 
^ ê f a i f a n t de grands ravages dans un quar-

vûl(i(itiitier de Londres , l 'on inocula quatre 
n e i t f f c e n t s P e r ^ o n n e s > toutes s'en t rou-

pavèrent au mieux. Dans un autre cours, 
'£0$ih Docteur N E D L E T O N conduiiit feui 

j e s Soixante & dix inocu!és , fair^qu'un feui 
ourû t le moindre rifque. De.deux mille 

fonnes inoculées en 1749 & 1 7 Ï O 
Porftmouth , Chicefter , Guilleford , c e t 

^ t t t f t 0 îeld & Vincheftei 
[ a / ^ f ^ -*e c'eux femmes enceintes , qui 
h * at Toumifes à l 'opération contre 
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l'avis des médecins . De quinze cents j 
perfonnes inoculées à Londres par Mrs. 
RAMBY, HAWKINS & M I D L E T O N , i l 
n'en eft mort que trois , par des con­
cours de circonftances totale (uent acci­
dentelles à PinoculatioVi. 

§. 13. J'ai déjà dit plus haut quel 
fuccèsLVle avoit eu dans i ' I / le de St. 
Chr ï ï tophle . Suivons-la dans le nouveau 
monde , dans ces pays ou le genre de 
vie des habitans rend la petite véro le fi 
dangereufc. Je ne rappelle point fes heu­
reux effets au Para & dans le voifinage; 
ils ont été les mêmes dans tous les en­
droits où on l'a employée. Après avoir 
rendu compte d'un ouvrage de M. 
THOMPSON , médecin de Philadelphie, 
f u r l ' inoculation , l ' ingénieux M . Maty, 
en r é f u m a n t le précis de cet ouvrage, 
conclut fon extrait par dire : les ravages 
affreux, que la petite vérole faifoit fouvent 
dans les plantations , ont cejje , depuis 
qu'on y a introduit la pratique de /';'wo-
adation f > ) > & i l eft bien étonnant 

•* que 
WËéWË3l8tk'i'\ jffj^onjfamrlr ••••t 

f a ) Joîfrn. Britan. t. 7. C'eft bien ici le 
lieu de faire valoir l'autorité de cet habile 

totaletr 
dans d 
l'ait & 
pitié 
n n i t 
/or/ m 
hlm 

fis h] 
k an 
êt 1(1 ; 

y 

<4 foi 
taf, j | 

jouma' : f te, moralifte fenfc , philofophe judi-
CK-UX , médecin éclairé , génie vafte , f̂orit 
charmant ; i l réunit toutes les ç ja t ï tés .'.>'«• 

4 ti«î 1 
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q u e , l o r s m ê m e q u e l a c o n d i t i o n f e r -
v i l e & l a m u l t i t u d e des m a l a d e s n'a 
p o i n t p e r m i s d ' e m p l o y e r les prépara­
t i o n s néceflair.es , l ' i n o c u l a t i o n , d a n s 
q u e l q u e s ' e n d r o i t s , c o m m e a u P a r a , a i t 
t o t a l e m e n t arrêta l a mortalité; & q u e , 
d a n s d ' a u t r e s , c o m m e à B o f t o n , e l l e 
T a i t diminuée a u t a n t qu'elle l'a f a i t . La 
petite vérole 9 manàoit-on de cet i ternie-
ré ville en ijfz, a été fort commune & 
fort meurtrière cette année en Amérique. 
La terreur a fuivi les progrès de cette 
pejle, & 1 8 4 5 habit an s de Bojlon ont 
pris la fuite pour éviter la contagion £f? 
la mort. Dans cette alternative, on a 
effayé la méthode artificielle, elle a eu 
Veffet qu'a la poudre à canon dans les 
incendies 5 le feu s'eft éteint, la mortalité 
a cejfé. Parmi les blancs , avant l'inocu­
lation, il mouroit un onzième des mala­
des, & un feptieme parmi les nègres. 
Après l'inoculation, il ne mourut qu'une 
huitantieme partie des blancs, & une 
vingtième des nègres. L'inoculation, a j o u ­
te le j o u r n a l i f t e , pratiquée dés les com­
mencement eût épargné 600 habit ans à 
la ville de Bofton 5 & quel plus grand 

raétérifent ce petit nombre d'homme», dont 
on -eut .fuivre l e s i d ; e s , fans crainte de 
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- nombre , fi , en prenant les précaution 

ordinaires , on eut totalement arrêté h 
mortalité! 

Le fuccès de cette pratique, ne s'efr 
point démenti à Genève i ron -lommen-
ça à inoculer en 175-1', dans un tems 
où i l y régnoit des petites vé ro l e s , qui 
emportant une dixième des malade». 
Tous^Smx qu'on inocula s'en trouvè­
rent à merveille : l 'on a c o n t i n u é , l 'é­
vénement a été conftamment le m ê m e , 
& de plus de quatre-vingts malades, qui 
depuis ce tems-là ont pris le parti de 
fe donner la petite vé ro le , pour en évi­
ter les dangers , i l n'y en a eu aucun 
qui ait eu lieu de s'en repentir. Une 
feule dame a eu quelques accès de va­
peurs , & quelques autres de légeusi 
tumeurs éréfipelateufes aux environs 
des playes. Depuis l ' inoculat ion, que 
M . Guyot fit le 7 Mars , l 'on a inoculé 
ici jufqu'au mois de Juin quatorze en-
fans. Tous ont eu la petite vé ro l e , la 
plus heureufe, & l'accident d'une jeune 
demoifelle, qui a eu, après le defleche-
ment, une éréfipelle au vifage, paroîï 
év idemment , quand on connoî t toute! 
les circonftances n 'ê t re point une fui­
te ::. ' . maladie, pien des perfound 

. ' fe difpofent 'à fuivi'e cette m é t h o i ^ w j 
k q 1e la faifon le permettra , *k f T M 
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vtàim ^ u e ^ o n P o u r r a appliquer dans quel­

que tems à cette ville & à tout ce pays 
ique nes*( c e ^ u e ^' Maty a di t de Londres : on 
'oAm r e m a r < l u e '^ec plaifiv j que les ravages de 
î i i S D u t e i ^l Pet*te vérole font diminués d'environ 
•koks n i W w 5 depuis qu'on la donne par ino-
ï ma/arfe cu^<xtl0n y c e 1Uî prouve que du moins fur 
•n ttOB ^ article, AÏ cinquième partie •L^.ykabi-
'kuie 1 * ' Î W J ^'««e grande ville ejl devenue rai-
te M ' 

allies, \ 
le parti 

pour en é 
a eu auc 
icntir. I 
•çh éc j 

de M 
i mi 
Mm > ( 

fonnable {a). Quel bonheur pour les 
hommes, H cet amandement pouvoit 
devenir épidémique. 

§. 1 4 . Si l 'opération de l'inoculation 
avoit quelque chofe de douloureux, & 
ofFroit un ipedacîe cruel , je ferois 
moins furpris, que, malgré mille avan­
tages r ée l s , elle eut tant de peine à 
s'établir. Cela feroit conforme au génie 
peu philofophique des hommes, que la 
crainte d'un mal léger , mais p r é f e n t , 

onaiiwc f d i t r e n o n c e r t o u s ] e s j o u r s à l ( 1 poflef-
[BatorK çlon d , u n b o n i j e u r f u r p o u r i a f u i t e > 

e vérole, j ^ a i s c e n > e ^ p a s j e c a g ^ p j n o c u ] a t j o n . 
d 'M e Jf'î'on peut s'en convaincre en lifant la 
le M™ defcription de la pratique , que je don-

i&gCj P nerois actuellement-, fi je ne croyois 
r f 0pas devoir auparavant en expliquer la 

théorie. Si j'employe quelques propor­
tions un. peu feches, on me le pardon-

( ~ J But. t. 8- p. 81. 
- r : -* ^ B % 
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nera en faveur de la nécelîîté où je fu 
d'écrire pour tout le monde. Ceux 
feroient le plus en état de les fupp 
auroient trouvé qu'elles maiif Morentj 
par rapport aux autres , Pourvoit tous 
les jours que les perfonnes les raoii 
en état de faifir les raifons des chol 
airr»*^ 1 qu'en les leur expliquant, on 
paroifle croire qu'elles font capables de 
les entendre, duflent-elles être ennuyées, 
leur vanité eft fatisfaite, elles font con­
tentes. Les médecins, plus queperfonne, 
ont mille occafions journalières de fe 
convaincre de Pexiftence de Ce foiblej 
& ils feroient par là même plus impar­
donnables que d'autres, s'ils le heurtoient 
volontairement. 

A R T I C L E V . 

Théorie de l'inoculation. 

HP , m-
Ç. i f . Ous les corps étrangers H?u 
vent agir, & plufieurs agilfent effcU 
vement fur le nôtre mais l'effet dé­
pendant autant de la réaction que 
l*actic i , i ciiec du même corps tt'flï 
point le même for tous ]fs ho* intffj 
parce que tous font cori&xué* fl 
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remment : ainfi le degré de froid qui 
occafionnera une maladie chez un fuje t 
foible & délicat fera à peine fenfible 
pour un plus robufte. 

§. 1 6 , ^ 1 y a cependant certains rap­
ports confiants entre les corps de tous 
les hommes, qui produifent des rapports 
pareils dans les effets des corps Sembla­
bles fur les nôtres. Certains r?Sedes 
purgent prefque tout le monde ; le v i n , 
pris à trop forte dofe, produit prefque 
toujours l'yvreffe. 

§. 17. De ces corps ^ u i agiflent fu r 
nous, les uns font manifeftes & tom­
bent fous nos fens, les autres leur échap­
pent; & réduits à les deviner, nous ne 
jugeons de leur préfence que par leurs 
effets. De ce nombre font les difFérens 
corpufeules répandus d'une manière i m ­
perceptible dans l 'air , & qui occasion­
nent différentes cfpeces de maladies épi* 
démiques (a). 

(a) I l ne faut point croire que je regarde 
toutes les maladies épidémiques comme pro­
duites par des particules étrangères , par des 
miafmes venimeux. I l y en a un grand nom­
bre qui ne viennent que des alternatives de 
f roid & de chaud , de fec & d'humide dans 
Fatmofphere ; d'autres dépendent >âes- ali» 
nu.,. En f in , des troifiemes dépendent des 

.les répandues dans l'air : de ce genre 
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§. 18. Puifque la différence des i r| 

fu r lefquels ces a tômcs agilfent en met 
une t rès -grande dans leurs effets ( § . i f . ) 
s'il s'en trouve de tellement conll 
qu'ils ne puilfent y produire aftoun 
gement défavorable , ils feront 
m ê m e exempts de ces maladies ( O. 

§. VÙ. U y a des maladies telles que 
les Tfnalaifons qui fortent des 
qui en fon t atteints, ou quelques-un 
de leurs humeurs, introduites da 
corps fains , leur donnent la même 

font la petite vérole, la rougeole , peut-être 
•même font-elles les feules qui ne puiffent pas 
ê t re produites par Tune ou l'autre des cnufes 
p r é c é d e n t e s . Quelle eft la nature de ces atô-
mes? C'eft une de ces connôiiTances dont la 
découver te feroit peu t -ê t r e uti le , mais qui 
fon t encore totalement i g n o r é e s , & vraifem-
blablement le feront toujours. Hdc quippe 

Junt ex illis arcanis, quorum caufas nos cr. 
tefoire noluit altijjîmus conditor. Dicmerbr 
Toutes les hypothefes imaginées j u f q u ' à ç i 
f e n t f u r ce fuje t prouvent plus le lo i f i rde le.-
inventeurs, que leur génie. Ce feroit manqua 
qu rrfpeéïdù au caratiere de plufeurs graads 
médecins , que de rapporter ce qu'ils ont dit r 
les caufes de la petite vérole. M . Thompfon. 

( a ) Non agunt contagia t : ahfhluta ne-
ccjfitate, fed potius pro liai litate n 
intra qh&n recipiuntur; & quoties no 
rueptivitas ? GOHL agi. Mçd. Btrolin 
t. 2. p. 16. • 
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maladie : ce font celles qu'on nomme 
contagieufes. L'on n'a pas pu encore en 
former un catalogue aiîez exact. La pe­
tite véroie l'eft évidemment par le pus 
de fes b.,ùtons ou par les croûtes mê­
me deiTéchées. Elle paroit l'être aullî par 
fes cxhalaifons, mais moins f û r e m e n t , 
& feulement par une communication 
immédiate. ^ 

§. 20. Ce qui varie principalement 
dans les hommes l'effet des atomes épi-
démiques, c'eft la différente nature de 
leurs humeurs ; & comme elle fubit des 
changemens, ce qui les a affectées une 
fois d'une f a ç o n , ou ne les affectera 
plus une autre , ou les affectera diffé­
remment. Aulîî l'on remarque que quel­
ques maladies contagieufes ne peuvent 
pas fe contracter deux fois. Ceux qui 
ont la pefte, & qui font alfez heureux 
pour s'en t irer , en font à l'abri pour 
toujours. Dans quelques épidémies des 
beftiaux, ceux qui ont été guéris fe 
vendent très-chérement , parce qu'on 
ne craint pas une rechute. De ce genre 
eft la petite vérole , comme je l'ai éta­
bli plus haut; & l e principe que je viens 
de développer en fournit la raifon ( a ) . 

v- J L'on ûifira peu1 être mieux cette idée, 
^mpar/at notre fang à du lait qu'on veut 
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§. 21. Si Ton a bien faifi ces p f o r 

f ï t ions , i l fera aife de comprendra 
comment de l'inoculation: O n troir à 
la petite vérole ces trois canu^eres di 

t in&ifs . i ° . Qu' i l y a des perfonnes 
lefquelles le virus varioleux ne fait 
cune imprelîion fenfible , & qui par 
conffifl^ent ne prennent jamais la pe 
vérole ; mais le nombre en eft t* 
petit, c'eft un des YÎngt-cinquiemes des 
hommes. 2°. Avec le pus d'une perfonne 
qui l'a , on la communique fûrement 
à toute perfoniie qui peut la prendre. 
3°. Ceux qui l 'ont eue une fois ne l'ont 
pas une féconde. C'eft fu r ces trois 
caractères qu'eft fondée l'inoculation. 
Par le fécond on peut communiquer la 
petite véro le , puifqu'elle eft contagieufe. 

cailler. Jettez dans du lait une certaine quan 
tité d'acide, il fe tranchera. L a partie grafle 
terreftre, caféeufe , fe réparera de la partie 
aqueufe , qui relie claire, & qui forme ce qu'on 
appelle le petit-lait. Ajoutez à ce petit-
tant de nouvel acide que vous voudrez, ;t n e 
fouffrira aucun nouveau ebarrém 
eft le fang avant la petite V L 
cette maladie eft l'acide. Le p 
après qu'on l'a e f fuyée , da 
virus n^produiroit pas une 
Au refte ; pour éviter les di utc 
devoir avertir o*TC ic n 
-compara tfon conuiie *cxa< 
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Far le troifieme on eft fur qu'en la 
donnant on en exemte pour la fu i te , 
puifqu'on ne l'a pas deux fois. Enfin , 
par le premier on ne craint point de la 
donner à ceux qui ne l'auroient pas 
naturellement; puifqu'indépendamment 
du venin, i l faut une prédifpofition qui 
leur manque. 

§. 22. Confidérons ceŝ  vérité? fous 
un point de vue racourci, mais qui 
leur conferve toute leur force. 

Nous nailfons prefque tous avec une 
aptitude ou une difpoiltion à être dé­
rangés par certaines particules venimeu-
fes, dont l'air eft le véhicule, & qui , 
lorfqu'elles s'introduifent dans nos nul 
meurs , nous procurent une maladie 
nommée petite vérole. 
. Nous ne pouvons ni empêcher que 

l'air foie fouvent chargé de ces particu­
les que j'appelle atomes varioleux, n i 
éviter toujours celui qui en eft ainfi i n -
feclé ; ni corriger chez nous cette apti­
tude à en être dérangés ( « ) . Nous ne 

(a) Je crois pouvoir avancer hardiment 
cette propofition, quoique je n'ignore point 
les fuccès prétendus de quelques charlatans 
ni les idées de deux grands médecins , Mrs" 
Bo F RUA AVE & LOBB , qu i , tous les deux,' 
" n t iierché , & ont cru avoir trouvé un fpé-
tlivtp.e poi>: le venin de la petite Vérole, dont 
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p o u v o n s par conféquent pas évite] 
p e t i t e vérole. 

C e t t e m a l a d i e , douce p a r elle-même, 
ne d e v i e n t fâcheufe que q i r ^ y d elle eft 
accompagnée de cer t a i n e s circonftances» 
& fi Ton p o u v o i t les éviter , elle ferc 
t o u j o u r s fans danger. L ' i n o c u l a t i o n en 
fourmi le m o y e n , c'eft d o n c u n devoir 
q ue d en f a i r e ufage ; & h e u r e u f e m e n t 
la p r a t i q u e e n eft très-douce. O n peut 
s'en c o n v a i n c r e dans l ' a r t i c l e f u i v a n t , 
dans l e q u e l elle eft décrite très-exade-
m e n t . C o m m e ^ l l e eft p a r - t o u t la m ê m e , 
l'on ne t r o u v e r a r i e n i c i qu'on n'ait dé-
ja p u v o i r dans le mémoire l a t i n manuf-
c r i t de M. RAMBY , mémoire q u i a 
f e r v i à d i r i g e r les premières i n o c u l a . 
t i o u s que M r s . C R A M E R & J O L Y firent 
f a i r e à Genève» dans u n e l e t t r e qu'ils 
o n t f a i t inférer dans le m e r c u r e de 
Pufage prévenoit cet t e maladie. M. BoERHAA-
VE apK. 1 3 9 2 , c r o i t que c e t h e u r e u x remède 
eft une préparation de l'antimoine & du mer-
cure exactement u n i s , t e l qu'eft l'oethiops 
a n t i m o n i a l . M. LOBB vante l'oethiops miné-
r a l 3 qui eft u n e préparation de fouf r e &-d«? 
m e r c u r e mais fes v e r t u s font bien éloîgnéélj 
d'être vérifiées dans ce cas : & co m m e j e fait 
que pK-Ceun perfonnes , dans ce p a y s , Ç| 
p r e n n e n t n?.r r>rérai?non. \ç c r o i s devo*" 3Wfl| 
t : r ou'Ii nài^ut point trop s * c *m 



J U S T I F I É E . ? f 
Neuf-châtel i & dans le mémoire de M. 
GUYOT , q u i fe t r o u v e dans le fécond 
volume de ceux de l'académie R o y a l e 
de c h i r u r g i e . T'ai feulement étendu Par-
ticle de la préparation, & ajoute q u e l ­
ques réflexions pr a t i q u e s , tendantes à 
perfectionner la méthode de l'inocula­
t i o n , & à préferyer des plus .légers 
inconvénicus : elles p o r t e n t prefque 
toutes f u r l'impoflibilité de prefcrire des 
règles générales. Les médecins ne f e 
guériront-ils jamais de ce f o i b l e , & ne 
v o u d r o n t - i l s p o i n t comprendre q u e , 
puifqu'on ne peut pas a l f u j e t t i r les cas 
aux règles, il faut varier les règles f u i v a n t 4 

les cas ? 

ARTICLE VI. 

Pratique de Pinoadation, 

PRÉPARATION. 

¥ 
% 23. - ^ ' H i f t o i r e p ratique de l'inocu­
l a t i o n fe réduit à ces t r o i s points I E . L a 
prénaration , q u i d o i t précéder l ' i n f e r -
i^P -du pus. 29. L'opération m ê m e de 
cette i n f c r t i o n , l'inoculation propre-B 6 
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m e n t dit e . 3°. L ' h i f t o i r e de la maladie | 
& les fecours que l'on d o i t emplo) 
quand elle eft finie. 

§. 24. La préparation fe réduit à 1 
deux articles : c h o i f i r , p o u r inoculer j 
le tems & les circonftances les plus favo­
rables ; c'eft ce qu'on p o u r r o i t appeliec 
la préparation na t u r e l l e : & employer 
]es remèdes & le régime convenables, 
c'eft la préparation a r t i f i c i e l l e . 

§. 2 f . I l n'eft pas b e f o i n d ' i n f i f t e t 
beaucoup f u r les précautions qu'on doit 
e mployer dans le c h o i x des circonftan­
ces i l'on f e n t aifément que la première 
a t t e n t i o n d o i t être d'éviter toutes celles 
q u i rendent la maladie fâcheufe, & que 
j'ai indiquées plus haut. L'âge le plus 
f a v o r a b l e , c'eft depuis c i n q o u fix ans 
jufqu'à treize ou quatorze. U ne réflexion 
très-naturelle fe préfente à Pefprit & 
perfuade que l'on d e v r o i t i n o c u l e r d > 
la première enfance Î c'eft la pratique 
des Asiatiques. I l y a cependant tro 
raifons bien fuffifantes pour engager à 
différer jufqu'à l'âge de c i n q o u fix a 
La première e f t , que les petits e , 
c m le genre nerveux d'une fenfibilité 
q U ; w r e n ^ «vtr&mpment fujets à des 
mouvemens c o n v u l f i f s , pour la, f W 
legç/e caufe i & que. ^ e n % ^ i t u ss dans le tems de la pêtiH vérole» 



J U S T I F I É E . 3 7 
cela pourroit occafionner des fymptô-
mes dangereux. La féconde, c'eft; qu'a­
vant qu'ils aient toutes leurs dents, l'on 
doit toujours craindre la funefte com­
plication des fimptômes qui en accom­
pagnent la fortie, avec ceux de la petite 

•rôle. Enfin , un troifieme motif pour 
ne pas les inoculer fi jeunes, ^ e f t la 
difficulté de leur faire prendre les remè­
des nécefîaires , s'il furvenoit quelque 

jcident imprévu. D'ailleurs, ils n'ont 
aucun befoin de préparation. A cet 
â g e , fi leur petite vérole eft fâcheufe, 
c'eft par le concours des accidens que 
je viens d'indiquer , & que l'inocula­
tion ne peut pas empêcher. L'on ne 
dejt donc point inoculer alors. Le véri­
table tems , c'eft quand ils font fortis 
des infirmités de l'enfance , & qu'ils 
ne font pas encore atteints de celles 

l'âge vi r i l . Dans ce période, le plus 
beau peut-être de la vie , où l'on jouit 

une famé qui n'a point été affoiblie 
r les excès, & qui eft à l'abri des révo-
ions qu'occafionne le chagrin ( a ) . 

( a ons point inoculé d'enfans 
àtu-deffbus c)e qu :re ?ns & demi ou cinq ans, 
à caufe de la foiblefle d'un âge trop*tendre, 
& ^ (5ofé à diverfes maladies, foie par la For-
• 6i dénis ou autrement. Airs. GUYOT. A. 
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§. 26, Mais quand on n'a pas eu le 

bonheur d'avoir la petite vérole dans 
ce tems- là , fo i t naturellement, foit par 
l'inoculation , faut- i l renoncer à fe la 
procurer par cette voye ? N o n fans 
doute; l 'on peut inoculer , l 'on a ino­
culé avec fuccès à tout â g e ; & une plus 
longue préparat ion répare les vices de 
t empéramment que les années ont occa-
fionné. Je n'autoriferai point cette vé­
rité par l'exemple de ces vieillards 
feptuagénaires 3 inoculés avec fuccès en 
Angleterre ( 0 ) , ils font en trop petit 
nombre pour qu'on puiffe en faire une 

(a) L'on a vu des vieillards de quatre-
vingts ans attaqués de la petite vérole ; une 
demoifelle Ta eue à Genève , i l y a deux ans, 
âgée de quatre-vingts ans, & s'eft guérie ; mais 
ces cas font rares. Quand une perfonne ne Fa 
pas eue à cinquante ans , i l y a au moins trois 
contre un à gager qu'elle ne l'aura pas; fur-
tout f i elle s'eft trouvée plus d'une fois expo-
fée à la contagion ; & comme à cet âge l'on 
ne peut répondre du fuccès de l 'opération, 
qu'après une préparation très-longue & très-
exa&e , i l eft peut-être de la prudence de ne 
pas la tente*; mais i l feroit à fouhaiter qu'on 
introduifit la coutume d'exiger que les per­
fonnes qui veulent fe marier produififfent des 
certificats de petite vérole , comme ils en. 
produifent de confeffion dans quelques n^y°, 
d'armes & d'uniforme dans celui-ci, d ^ b ^ # 

voure chez les Scythes. 
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régla, & p r o u v e n t peut-être plus la 
pctitelfe de l'homme que la bonté de 
l'inoculation. 

Mais le nombre des perfonnes i n o ­
culées depuis v i n g t ans jufqu'à quarante-
cinq , & m ê m e cinquante , eft aifez 
confidérable dans tous les endroits où 
l'on a inoculé , pour p r o u v e r l'utilité 
de cette pratique à t o u t âge; & q u o i -
que la petite vérole f o i t très-dangereufe 
po u r les femmes enceintes , l'on i n o ­
cule avec r a i f o n , & avec u n fuccès très-
favorable , celles q u i oîit eu déjà p l u -
f e u r s couches. Deux dames Genevoi-
fes, l'une âgée de trente-cinq ans , & 
q u i a v o i t eu trois e n f a n s , une autre 
plus j e u n e , q u i en a v o i t eu c i n q , o n t 
vérifié récemment ce fa i t déjà fufïifam-
ment conftaté. Cependant i l eft ce r t a i n 
qu'en i n o c u l a n t les enfans jeunes encore, 
l'on réunit ces deux avantages. J°. I l s 
ont p l u s ^ de l o i f i r , i l s o n t b e f o i n 
d'une préparation moins l o n g u e , la 
maladie eft plus douce. 20. I l s ne cou-

t plus le r i f q u e d'être f u r p r i s par la 
u r e l l e ; & fi l'inoculation s'établit, 

il eft à pré fumer que l'on fixera une 
époque a u i f i précife qu'il eft p o f f i b l e 
dans u n cas de cette n a t u r e , p o u r pra-*'01 r cette opération, & l'on choiûra 
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fans doute l'âge de fix ou fept ans. On 
ino c u l e r a . comme o n confirme. 

§. 27. I l ne f u f f i t pas, pour inocu­
l e r , de le faire dans le b o n âge; une 
féconde c o n d i t i o n , plus abfolumei>t 
nécelfaire, c'eft que le f u j e t qu'on veut 
i n o c u l e r fe po r t e bien , ou plutôt ne 
f o i t a t t e i n t d'aucune maladie q u i puifle 
être augmentée par la p e t i t e vérole, ou 
en rendre Piflue douteufe. De ce genre 
f o n t toutes les maladies inflammatoires 
& putrides ; toutes celles q u i font 
accompagnées *de dépôt f u r quelque 
part i e i m p o r t a n t e , les ulcérations i n t e r ­
nes, les fièvres l e n t e s , q u i p a r o i l f e n t 
dépendre de la c o r r u p t i o n & de l'âcreté 
des h u m e u r s , u n f c o r b u t invétéré. 
Mais il y a d'autres maladies q u i n'em. 
pèchent p o i n t l'inoculation , & q u i fe 
dif f i p e n t f o u v e n t après la p e t i t e vérole; 
comme en général celles q u i dépendent 
d'un relâchement dans les fibres , & 
d'une vifcofité f r o i d e dans les humeurs. 
Quelques maladies cutanées , comme 
une légère galle , he f o n t p o i n t n o n plus 
u n obftacle à P i n f e r t i o n , q u i p o u r r o i r 
les diminuer. Cependant il eft plus à 
propos, f u r - t o u t fi elles f o n t accompap 
gnées ide démangeaifon , de différer Pu* 
lage de cette pratique. M. LQBRJJOU^ f o u r n i t l'exemple d'une far»;é fortinù 
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l a petite vérole inoculée, q u i m é -
d'autant p l u s d ' a t t e n t i o n , qu'il f e r t 

à réfuter l'idée t r o p généralement répan-
, qu'une m a l a d i e donnée^ par l'art 

n e p e u t que lauTer des f u i t e s f u n e l t e s . 
'eune Greene , âgé de douze ans, 
étoit d'une conjlitution foible & déli-
, & qui n'avoit point joui d'une 

•bo e fanté depuis plufteurs mois, eut an 
mois de Septembre 1729 quelques accès 
de fièvre irréguliere ; & dans leur inter-
mijfion, il s'éveilloit quelquefois la nuit, 
dans des frayeurs terribfès £5? une fueur 
froide. Il refioit quelquefois après fon 
réveil dans une conjlernation horrible pen­
dant quelque tems , & il n'étoit pas 
toujours alors dans fon bon fens. Je lui 
ordonnai quelques remèdes qui le délivrè­
rent de ces fimptornes. Dans le mois d'Oc-
tobre fuivant, la petite vérole étant fort 
mmune £ff très-meurtriere dans le voi­
lage, après Vavoir préparé je le fis 
ioculen la maladie fe pajfa très-heur eu­
rent , & il recG :vra une fanté meilleure 

ijieurs mois avant l'ino­
culation (a). 

;fîité d'éviter c e r t a i n e s 
celle de fa i r e b e a u c o u p 
JS q u i o n t c o u r s q u a n d 

(a ) TgaÇi de la p. v. tit. 2. foift.. 4.0. 
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o n i n o c u l e . P r o f p e r , A l p i n , Sidenham;' 
& b i e n d'autres p r a t i c i e n s , avoient fait 
& y a long-tems u n e o b f e r v a t i o n qu'on 
eft à m ê m e de réitérer t o u s les jours j 
c'eft que q u a n d i l règne épidémique-
m e n t q u e l q u e maladie dans u n en d r o i t , 
elle fe mêle à t o u t e s les autres q u i naif-
f e n t dans ce tcms-là, & en augmente 
l e danger. S i l'épidémie eft de pleuré-
i i e s , les fièvres i n t e r m i t t e n t e s pren­
d r o n t , p e n d a n t l'accès, le caraclere de 
cette maladie. I l en eft de m ê m e de là 
p e t i t e vérole,*& l'on f e n t par-là com­
b i e n i l i m p o r t e de c h o i f i r , p o u r i n o c u ­
l e r , u n tems exemt de ces épidémies 
meurtrières. L'expérience a juftifié à cet 
égard ce que la r a i f o n e n i e i g n o i t j & 
les p e r f o n n e s inoculées à Genève au 
p r i n t e m s de 1 7 5 2 , q u i p r o d u i f i t une 
quantité de fièvres p u t r i d e s & inflam­
m a t o i r e s , f u r e n t généralement p l u s mai 
que celles qu'on i n o c u l a a v a n t o u après 
cette époque. 

§. 29. Indépendamment des maladies 
épidémiques , i l y a des f a i f o n s qu'il. 
f a u t éviter, parce qu'elles f o n t c o n t r a t 
res en général à t o u t e s les m a l a d i e s , & 
f u r - t o u t à la p e t i t e vérole : les grands 
f r o i d s * ^ les chaleurs exceiTives f o n t éga­
l e m e n t à craindre»: a i n f i il y au» »it d<* l'imprudence à i n o c u l e r m i l i e u M 
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liver, ou pendant les chaleurs de Pé­

té (a). Le printcms & l'automne font 
i tems les plus favorables. Une raifon 

dtcifive en faveur du printems, c'eft 
que la convalefcence eft beaucoup moins 

igue dans cette faifon que dans toute 
tre. Le retour de la belle faifon , 
xercice qu'on peut fe donner, la ha­
ut extrêmement & les malades font 

.auffi-tôt bien portans que guéris. I l n'en 
t pas de même en automne ; toutes 

les maladies de cette faifon laiffent des 
convalefcences, q u i , quelquefois , ne 

( a ) C'eft la chaleur, & non pas les cani­
cules , qu'on doit craindre, comme, le pré­
tendent nombre de gens que cette miférable 
fuperftition tient encore fous fon ridicule em­
pire. Une faignée , une médecine , des bains, 
tous remèdes qui peuvent affoiblir , ne doi­
vent être employés dans le tems des chaleurs, 

]uand la néceftké l'exige : & l'on doit . 
bftenir pendant les canicules fi elles font 
Ivement chaudes. Mais fi, comme i l ar-
buvent, les chaleurs ont déjà d iminué , 
eut faire alors des remèdes qu'on rfau-
s pu faire auparavant: ce font les effets 

foleil qui en décident les influen-
pas fa pofition relative à celle de 

ou tel re. On feroit tenté de croire que 
la lueur de liberté dont innîfTe n t ] e s hommes 
leur eft à charge., tant lis aiment à être fous 
le jo. * die mille préjugés oui ce e' au-

( I S ty^S5 > l a diminuent tous les jours. 



44 I N O C U L A T I O N , 
finiifent qu'au printems ; la maladie eft 
terminée, l'on eft guéri ; mais la fenfi. 
biiité q u i refte f a i t qu'on ne peut pas 
s'expofer impunément à Pair. Cepen­
dant il f a u t bien prendre garde à ne pas 
t r o p généralifer ces règles. Quand les 
chaleurs de la fin de l'Été f o n t modé­
rées, l'on peut h a r d i m e n t inoculer dès 
le m i l i e u d'Août ; parce qu'alors les ma­
lades o n t le tems de fe rem e t t r e parfai­
t ement avec le r e t o u r des fro i d s . En 
h i v e r , en été, s'il y a des petites véro-
les ravageante^, ce f e r o i t une impru­
dence que de ne pas employer l'inocu­
l a t i o n , po u r les perfonnes f u r - t o u t q u i , 
p a r l a commodité de leurs appariemens, 
peuvent en quelque façon fe procurer 
u n p r i n t e m s perpétuel. 

§. 30. Une dernière a t t e n t i o n , par 
ra p p o r t au ch o i x des circonftances , & 
qu i ne regarde que les femmes , c'elt 
quand elles n'ont pas été inoculées 
avant l'âge de puberté, de faire l'infer-
t i o n deux j o u r s après la ceffation de 
leur perte , pour éviter par-là que leur 
r e t o u r n'occafionne quelques dérangé 
mens pendant le tems de la maladie. 1 

§. 11. Q u a n d o n a déterminé, con­
formément aux règles que je viens d'in­
diquer , le tems de Pinoculatiô^i*iy îaut en ve n i r à la préparai* actueae 
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malade, & à Pufage des remèdes 
Maires. M. LOBB , perfuadé de la 

v e r t u antivarioleufe de Pœtiops miné-
l'employoit comme u n excellent 

p r c p a r a t i f , & f a i f o i t , ce me fem b l e , par 
là m ê m e , u n aveu de f o n i n f u f f i f a n c e 

détruire abfolument le v i r u s . Mais 
ians blâmer Pufage de ce remède, d o n t 
je n'ai jamais v u des effets bien f e n f i -
bles dans aucun cas, & d o n t on pou-
r o i t purger nos boutiques fans les 
a p p a u v r i r , j e crois qu'il c o n v i e n t d'en 
employer de plus furs.» L e u r caraclere 
eft indiqué par la nature m ê m e de la 
maladie : elle eft i n f l a m m a t o i r e , il f a u t 
l u i oppofer des remèdes q u i d i m i n u e n t 
la fougue de l'inflammation. Examinons 
u n peu plus en détail Pufage qu'on d o i t 
en faire avant l'inoculation. 

§. }2. La faignée eft le premier remè­
de dans les i n f l a m m a t i o n s , parce qu'elles 
f o n t o rdinairement accompagnées de 
pléthore, que la faignée d i m i n u e dans 
le moment. El l e eft par conféquent ut i l e 
dans la petite vérole , mais dans le fe u i 
cas où i l y a pléthore. Cette règle, 
que M. LOBB a mi f e dans t o u t f o n j o u r , 
q u i fe r t de guide à tous les grands mé­
decins que les préjrrés nationaux-n'a-
VeuHent pas, & que m i l l e guériifeurs subalternes' v i o l e n t tous les j o u r s à la 
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ruine de la fociété (a) : cette règle," 
d i s - j e , eft une des plus importantes 
dans'la cure de la petite vé ro l e , & par 
là même dans la préparation pour l'ino­
culation. I l feroit donc ridicule d'éta­
blir qu'on doit toujours faigner j i l le 
feroit autant de profcrire entièrement la 
faignée : c'eft la diverfité des tempéra-
mens qui doit décider. En général les 
hommes adultes, bien portans , font 

(a) Je fuis tïès cxemt de tout préjuge 
contre la faignée ; je la regarde comme un 
des plus grands remèdes mais l'abus qu'on 
en fait me fait douter s'il ne vaudroit peut-
être pas mieux la profcrire tout-à-fait , que la 
conferver. Je fuis convaincu que toutes les 
fois qu'il n'y a pas pléthore elle eft nuifible : 
f i elle produit d'heureux effets dans le mo­
ment , on les auroit également obtenus par 
d'autres remèdes avec moins de danger pour 
la fuite. Dans les maladies inflammatoires, 
bien loin d'être u t i le , quand la pléthore eft 
d iminuée , elle augmente le mal & le rend 
incurable. Dans la petite vérole elle eft fou­
vent nuifible ! & quoique M . LOBB eût dû 
l'employer dans bien des cas de fes obferva- j 
tions, i l y en a un plus grand nombre dans 
lefquels d'autres l'eulTent employée mal-à-pre-
pos. I l eft très-rare qu'elle convienne dans les 
maladies chroniques ; & j'efpere de prouver 
dans quelque tems combien les faignées habi­
tuelles d'automne & de printems font c:ma1 
à plufieurs perfonnes. 
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dans le cas d'avoir b e f o i n d'une o u 

même de deux faignées. Elles les a f f o i -
b l i t f e n t u n peu , & cet a f f o i b l i f f e m e n t 
m ê m e d i m i n u e la force de Pinflamma-

Les femmes en o n t plus r a r e m e n t 
f ; |l b e f o i n , parce qu'on les i n o c u l e après 

une perte q u i a emporté n a t u r e l l e m e n t 
( i [U'eïlé a v o i t de fang f u r - a b o n d a n t . 

^ 1 P o u f les e n f a n s , le n o m b r e de c e u x , j e 
^ n e rai pas, q u i o n t b e f o i n de faignée; 

1 mais auxquels l a faignée ne n u i t pas; le 
nombre, d i s - j e , en eft très-petit. Qu'on 

prenne c r o y e p o i n t cependant que j'adopte 
mue île dicule préjugé de ceux q u i d o n n e n t 
'^domme u n axiome i n c o n t e f t a b l e , que la 
^l'faignée eft dangereufe -au - deffous de 
^ q u i n z e ans. C o n v a i n c u du c o n t r a i r e , & 
ralperfuadé qu'il n'eft p o i n t d'âge où cette 
ttslemévacuation ne puiife c o n v e n i r , j e l'ai 
Remployée p o u r des enfans q u i n'a voient 

ftë deux ans , & q u i s'en f o n t bien t r o u -
.v Dans la pe t i t e vérole m ê m e je Pal 

Jleçrdonnée ; mais c'eft qu'alors le m a l 
illeellétant p r o m p t , ne perm e t pas d'em-
B B M o i o y c r les autres remèdes a n t i p h l o g i f -
" p q u e s , dont o n a t o u t le tems de fa i r e 
I j l i 1 ^ avant l' i n o c u l a t i o n . N e regardons 
n e d a r o n c P l u s l a laignee comme un prépa­
ie putatif néceflaire ; p l u f i p i . f c adultes, f u r -gn«s»nut &fl r m i les femmes, peuvent s'en font Palier. D e p u i s quinze ans jufqu'à f e p t . 

c 
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l ' o n d o i t fe décider f u r le concours des 
circonftances; & il y a bien autant de 
fu j e t s q u i n'en o n t pas b e f o i n , que de 
ceux à q u i elle eft néceflaire.. Rarement 
elle d o i t a voir l i e u a u-delfous de fept 
ans. 

§. 33- Quoique les p u r g a t i f s n'entrent 
pas dans la clafle des remèdes anti-in­
flammatoires, i l s f o n t cependant abfolu-
ment néceflaires avant que d'inoculer j 
parce qu'ils débarraffent les premières 
v o y e s , d o n t la plénitude r e n d toutes les 
maladies inflatïimatoires très-dangenu-
f e s , empêche f o u v e n t , & m ê m e change 
entièrement l'effet des autres remèdes. 
Il f a u t donc p u r g e r , & c'eft toujours 
par-là qu'il f a u t commencer la cure. On 
réitère la pu r g a t i o n quelques jours avant 
l ' i n f e r t i o n , & ces deux purgations fuf-
fifent dans la p l u p a r t des cas. Il y a des 
perfonnes q u i o n t b e f o i n d'un plus 
g r a n d nombre d'évacuations , & qu'il 
f a u t purger quatre o u c i n q fois. La rè­
gle qu'on d o i t obferver dans la compofi-
t i o n de ces différentes médecines, c'eft; 
qu'elles f o i e n t le moins échauffants 
qu'il eft poftibîe; les fels , la manne , 1« 
féné, do i v e n t en fair e la bafe , en em 
p l o y a n t pour véhicule une décoclion de 
quelques fleurs r a f r a i c h i i f a n t e s ,v à la­
quelle o n j o i n t avec fuccès- u n peu 

nitre, 

ces p a r 
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n i t r e . Les carminatifs tempérés, q u i 
aident l'action des p u r g a t i f s , prévien­
nent l'affoibliifement de Peftomac ; & 
en empêchant les tranchées , prévien­
nent l ' a g i t a t i o n , la fièvre, & le malaife 
que les autres purgatifs occafionnent 
fouvent. M. R a m b y , & Mrs. les méde-

u\ cins G enevois, ajoutent pour les enfans 
les v e r m i f u g e s , & ils o n t raifon. L'on 
p o u r r o i t employer avec fuccès, au l i e u 
d'une autre médecine , une bouteille de 
quelques eaux purgatives , comme de 

J V a i s , d'Yeufet, de Cofmayeux , &c. 
w E n f i n i l y a bien des cas où un émé-
— j t i q u e d o i t être fubftitué à la première 

pur g a t i o n ; les circonftances q u i déci­
dent le médecin f u r cette préférence 
doivent a u f l i le décider f u r le choix de 

' j * la c o m p o f i t i o n . Le t a r t r e émétique f o l u -
ble réunit au double avantage d'agir 
fûrement & fans fe fatiguer , l'agrément 
de p o u v o i r être donné aux enfans fans 

1Sl 1 qu'ils le fâchent, & aux grandes per-
i C 0 Ifonnes fans leur caufer le m o i n d r e dé-
j t e s , gQ U t > 

§. ?4- I l f e r o i t i n u t i l e de s'être pur­
gé , fi l'on fe replongeoit dans des ex­
cès par r a p p o r t à la qualité ou à la quan-

iccHité des alimens j & la diette d o i t être 
:es/j réglée avec beaucoup de f o i n . Sans en-ÎJO 1 trer dans, vta détail m i n u t i e u x à cet 

& 
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égard , i l fufEt de dire que l'on d< 
éviter tous, les alimens qui font tr 
gras , trop vifqueux , trop acres, tr 
Talés, & trop nourriifans (a). La vis 
de de boucherie, les poulets, le jar 
nage, foi t qu'il foi t accommodé a' 
du lait ou drune autre façon ; les fn 
cuits ou cruds* bien m û r s , & fans 
ces , les crèmes de r is , d'orge , de g 
de froment, voilà, ce qui doit comp( 
la nourriture des perfonnes qu'on \ 
inoculer. I l eft également importa 
quand on a fa« choix des alimens ( 
"venables , de n'en pas prendre trop 
convient de diminuer un peu la 
ordinaire ; & le précepte de ne p 
manger de viande à fouper eft très-; 
taire» Une des crèmes dont je vien 
parler, avec quelque jardinage & q 

(a) Le falé proprement dit renfernr 
tes ces qualités & doit être évité très-foi 
fement; i l feroit à fouhaiter que déjà 
ques femaines avant la préparation , on 
vrât entièrement ceux qui doivent êtr 
culcs ; c'eft une précaution que les par 
doivent point négliger , quand i l régi 
petites véroles : dans le choix des vian 1 
boucherie v le meilleur eft de faire un i 
ge; le bœuf & le mouton feuls nourri! 
échauffent' trop , & l'ufage trop cont 
veau dérange plufieurs perfonnes , ainft 
les réunir. ?; 
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que f r u i t , doivent fuffire pour ce repas.. 
En diminuant la quantité de nourri tu­
re , l'on doit éviter d'aller trop loin à 
cet égard, & une diminution trop gran­
de peut être plus dangereufe qu'un ex­
cès oppofé , aux inconvéniens duquel 
on pourroit remédier plus aifément 
qu'à ceux d'une diette exceflîve. Rédui­
re les enfans à avoir une faim conti­
nuelle, à crier famine, c'eft les expofer 
à tous les dangers qui font une fuite de 
cette fenfation trop long-tems éprou­
vée. On court rifque d*è leur affoiblir 
Feftomac ; bien loin d'adoucir les hu-

'' a meurs, elles acquièrent nécetfàirement 
i , ef une âcreté putride i elles fe divifent 

i l s 
ki 

S: 

t rop , i l eu réfulte un principe de fièvre 
m lente qui peut, occafionner après la 
^ maladie , quelques accidens , comme 

des éruptions cutanées, & furtout laik 
fer une longue convalefcence. La b o i t 
fon doit être réglée comme la diette, 
au moins pour la qualité. Les enfam 
accoutumés à l'eau peuvent s'y tenir 
pour toute boiifon ; ou fi les parens 

'ff exigent qu'on leur preferive quelque t i -
* faune, on peut employer celle de ca­

pillaire, de racine de frai fier, de chien­
dent , d'ofeille , celle d'orge, ou ce qui 
vaut encore mieux, celle de zeftes de 
c i t ron , qui en trei ont avec fuccès dans 

Cz 

, 0 1 
M 
s 
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la composition des précédentes : 
peut y j o i n d r e quelques anis , 
petit s patiens en aiment le goût. 
adultes q u i f o n t accoutumés à de 
bauches de v i n s ou de liqueurs n 
v e n t pas fe faire i n o c u l e r , & il ett inu­
t i l e de leur donner des confeils. Pour 
ceux q u i f o n t habitués à en faire un 
ufage^ raifonnable , i l f e r o i t très-dange-
r e u x de les en p r i v e r t o u t - à - coup ; 
mais i l f a u t qu'ils renoncent abfolument 
aux liqueurs , & qu'ils d i m i n u e n t gra­
duellement la dofe de v i n ; comme leur 
préparation d o i t être plus longue que 
celle des enfans , il s a u r o n t le tems de 
v e n i r i n f e n f i b l e m e n t au p o i n t de pou­
v o i r s'en palfer fans incommodité a i ­
dant t o u t le cours de la maladie j ce 
ef t elfentiel. Les perfonnes q u i n'e 
v e n t o r d i n a i r e m e n t que très-peu, 
me prefque toutes les femmes , peuve 
h a r d i m e n t c o n t i n u e r cette b o i i f o n 
me après l'inoculation. U n v i n lég< 
mêlé avec beaucoup d'eau, eft un r 
fraîchitîant a n t i p u t r i d e & très -
qu'on employé avec fuccès dan 
fièvres bien plus ardentes que cel 
accompagne la petite vérole i n o 
Il convient auflî de ne prendre q i 
o u p o i n t de café. S. 3 j . Après av o i r réglé'ce q 
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garde la diette , je dois dire quelque 
chofe des remèdes qu'il faut employer. 
J'en ai déjà déterminé plus haut la na­
ture. Ils doivent être délayans , adou-
cuîans, rafraichiifans. Un mélange de 
lait & d'eau , ou pur ou infufé avec 
quelque plante, réunit ces trois quali­
tés jufqu'à un certain point & c'eft ce 
qui a engagé M . Ramby & Mrs. les mé­
decins de Genève à ordonner à leurs 
malades un mélange de lait avec une 
déco&ion d'orge, dont ils prenoient 
matin & foir. Sans dé&prouver cette 
boilfon , comme le lait chez bien des 
perfonnes, loin de rendre les humeurs 
plus fluides, leur donne de la vifcofité ; 
& que l'orge eft peu propre à corriger 
ce défaut : fi l'on veut abfolument em­
ployer le l a i t , i l vaudroit mieux le cou­
per avec une décoftion de capillaire , de 
véronique , ou de quelqu'autre plante 
de cette efpece : mais ce qui vaux mieux 
encore, c'eft l'ufage du petit lait pur & 
fimple , qui dé l aye , adoucit , calme 
mieux qu'aucun autre remède. Dire que 
Tri. DE HALLER lui donne la préférence 
dans ce cas , c'eft prouver qu'il la mé­
rite (a). Ce n'eft pas qu'il ne puiffe y 

( (A) H feroit bien à fouhaiterque les méde* 
cins employant le petit lait plus fréquem-

P3 
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avoir des circonftances dans lefqiit 
i l convient d'employer le lait ; & je 
pete ce que j ' a i déjà di t ; c'eft qu'il 
abfurde de vouloir donner des régies 
générales, impoflibie d'en trouver. Heu­
reux les malades , dont les médecins, 
guidés par des principes certains , lavent 
en les appliquant aux difFérens cas dé­
couvrir la règle particulière qui convient 
à chacun. 

§. 36. L'ufage du petit lait ou d'un 
lait c o u p é , tel que je viens de l'indi­
quer , eft le feui remède interne qu'on 
doit employer dans la préparation à l'i­
noculation ; mais on peut avec fuccès 
en joindre d'externes , comme les bains 
& les bains de pied. I l n'y a point de 
moyen plus fur & plus promt pour 
relâcher des fibres trop roides , pour 
délayer un fang trop épa is , ou adoucir 
des humeurs trop acres, que des bains 
tiedes d'eau pure , ou d'une décoé 

ïhent s'il eft vrai, comme on n'en fa 
clouter , que la plus grande partie des 1 
dies chroniques dépendent, ou d'obftrufti 1 

ou de fpâfmes dans différentes p.arties ; i 
également vrai que le petit lait eft dans 1' 
l'autre de ces cas , un fpécifique> dont j 
diverfes fois vérifié les vertus, fous ces 
conditions, qu'on le prenne longtems 
grofles dofes. 
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d'herbes émolliantes. Ces indications fe 
préfentent rarement chez les enfans, & 
les bains par-là même ne leur font pas 

' néceifaires ; ils pourroient même leur 
nuire. Mais i l n'en eft pas de même des 
adultes , fouvent i l convient de leur 
faire prendre quelques bains ; & c'eft une 

' nécefli té, quand on a à traiter des gens 
s d'un tempéramment fec , inflammatoire , 

mélancolique , ou ce qui arrive aufti à 
i' quelques enfans, quand ils ont ta peau 
il dure , feche , épaiife, écailleufe. L 'on 
f s'en eft fervi ici avec fuccès dans un cas 
i de cette dernière efpece. 
n Quand on ne croit pas les bains né -
I ceflaires, on peut borner à des bains 

de pieds ; & Mrs. Cramer & Joly les 
recommandoient beaucoup. Nous f&U 
fons mettre tous les fiirs, difoient - ils , 
les pieds dans Peau pendant tin tiers 
d'heure. Je fai que cette pratique ne 
s'eft pas généralement foutenue, parce 
qu'on a remarqué que ceux pour qui 
on en avoit fait le plus d'ufage n 'é -
toient pas ceux qui avoient eu le moins 
de petite vérole au vifage. Les bains de 
pieds feroient-ils donc contraires dans 
ce cas ? Cela répugueroit à ce qu'en 
ont penfé les plus grands médecins, aux 
eonfeils de M . B O E R H A A V E , au témoi­
gnage de M . V A N S W I E T T E N , qui les 

C 4 I 
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regarde comme Spécifiques pour attirer 
Jes pullules dans les parties inférieures, 
& décharger les fupérieures d'autant. 
I l en appelle aux faits ; que doit - on 
conclure fur l'ufage des bains de pieds, 
dans cette diverfité d'effets ? I l eft bien 
naturel de penfer que cette différence 
eft due à la différente conftitution des 
malades, & qu'il faut par conféquent 
examiner foigneufement les effets du 
premier , du fécond , du troifieme bain, 
& décider alors s'il faut les continuer 
les fufpendre. .Leur effet le plus ordi­
naire eft i°. de relâcher les fibr 
2°. d'introduire du liquidé dans le fais, 
& comme fouvent l'on fe propofe i 
deux buts avant l 'inoculation, ils c< 
viendroient t r è s - f o r t à ces deux égar 
5° . de raréfier le fang , d'augmenter 
rapidité de la circulation, de d 
un,e petite fièvre , de caufer un 
affoupiffement , quelquefois même u n 
délire ( a ) ; ee qui paroî t au prc 

O) Le Dr. STEVENSON eft le premi 
ait exactement connu & prouvé cette 
d'agir des bains chauds ; i l en a fagement dé­
duit des conféquences pratiques qui nous ap­
prennent i o . q U e ces bains font nuifibles 
bien des cas, dans lefquels on s'étoit o 
à les croire avantageux, malgré plufieurs ob 
fervations contraires : 20. qu'on peut le 
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coup d'œil , répugner au deflein qu'on a 
en les ordonnant. Cependant cette rai-
fon n'eft point valable pour les faire re-
jetter, parce que ce dernier effet n'eft 
que panager : i l ne dure que pendant 
le tems du bain , & ce tems là fini, les 
malades reviennent à leur premier état » 
& acquièrent même une tranquillité 
plus grande , qu'ils doivent aux deux 
premiers effets du bain , le relâchement 
des fibres & l'introduction d'un fluide 
dans nos humeurs, que la raréfaction 
& l'augmentation modérée dans la v i -
tcfle de la circulation contribuent aufî î 
à at ténuer davantage. Jufqu 'à préfent 
i l n'y a donc rien dans l'effet ordinaire 
des bains de pieds qui puiflè traverfec 
les vues de ceux qui inoculent 5 cala 
juft if ie ceux qui les ordonnent. Mais 
chez quelques perfonnes ils produifent 
des effets tout différens j c'eft d'occafion-
ner un fpafme dans les parties inférieu­
res , fpafme qui fait refluer les humeurs 

ployer utilement dans plufieurs maladies £ 
tlans lefquelles on les regardoit comme dan­
gereux. En général, le principe de M. STE­
VENSON eft celui-ci ; ils n'agiflent point par 
révulfion, mais par raréfadtion ? & produifent 
une petite fièvre , mais palTagere , & qui ne 
dure que pendant le tems du bain. EJjai d}£-
dimbourg t, 6. p. 524. &fitiv. 

C f 
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vers les fupérieures, & produit alors 
tout-à-coup, comme je l'ai vu fouvent, 
des palpitations , des foibleifes, des 
maux de tête , des vertiges , des con-
vulfions , des rougeurs , des infom-
nies (a). Souvent le fpafme dure long-
tems , & fe propage même à d'autres 
parties i mais quand i l ne feroit que paf-
fager , cette raifon fufHroit pour empê­
cher qu'on ne prit ce bain, dont i l ne 
réfulte que du défordre & point de 
bien; puifqu'il n'y a point de relâche­
ment dans les fibres, & que leur ten-
fîoh pendant le bain empêche l'eau de 
pénétrer à travers les pores & de par­
venir jufqu'aux vaiifeaux pour s'y mêler 
au fang & le délayer. I l réfulte donc 
que , pur rapport à i'ulàge des bains de 
pieds , comme de tous les autres remè­
des , l'on ne peut établir aucune règle 
fixe ; & que le médecin doit fe décider 
fu r ce iqui fe paife journellement fous 
fes yeux.- Quand le malade ne peut r a* 

- (a) Ces obfervations font communes dans 
les ouvrages des médecins. M . H 0 F M A H 
parle d'une demoifelle qui ne pouvoit pas 
foutf.nir le bain depuds le moins chaud, par­
ce q:td lui pro car oit fur le champ un mal de 
tête -noient, une enflure dans tout le vifage, 

de fortes palpitations de cœur. Ope. Msd, 
t. 3. p. 330. 
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f o u t e n i r l e s b a i n s , on p o u r r o i t employer 
la méthode des fomentations particuliè­
res , dans les endroits où les gros v a i f -
•féaux f o n t à nu. 

§. 37. Telles f o n t les précautions 
-qu'on do i t prendre avant que d'inocu­
ler. I l y a quelques circonftances q u i 
exigent d'autres remèdes d o n t le détail 
me meneroit t r o p l o i n : je me b o r n e r a i 
•à deux ou t r o i s remarques. i°. Les fem­
mes fujettes à des vapeurs d o i v e n t , 
pendant t o u t le t r a i t e m e n t , être f o i -
ignées rélativement à cette maladie ; & 
i l f a u t ajouter quelques remèdes n e r -
v i n s au p e t i t l a i t , q u i leur c o n v i e n t 
beaucoup mieux que le lait . 2°. L ' o i i 
ne d o i t jamais i n o c u l e r pendant u n r h u ­
me v i o l e n t ; ainlî fi le malade s'enrhu­
me pendant la préparation , il f a u t le 
guérir ; & quoi qu'en penfe le public , 
on guérit les rhumes t o u t comme les 
autres maladies ( a ) . I l f a u t bien f a i r e 
(a) La faufle idée où Ton eft trop gêné-" 
r a l e m e n t , q u ' i l ne f a u t p o i n t f a i r e de remèdes 
aux rhumes , & qu'ils y f o n t i n u t i l e s , eft caufe 
d'un g r a n d n o m b r e de maux de p o i t r i n e aux­
quels o n donne ce n o m , jufqu'à ce qu'ils foienî; 
très-invéterés , & f o u v e n t i n c u r a b l e s . Em­
p l o y e r , p o u r les guérir , de f i m p l e s a d c u c i f -
ùws, eft u n e a u t r e e r r e u r d o n t b i e n des gens 
i o n t j o u r n e l l e m e n t les vidâmes. 
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a t t e n t i o n avant l ' i n o c u l a t i o n , l i le mala­
de n'a aucune ^douleur n u l l e part , ni 
b o u t o n s , n i f u r o n c l e , &c. L'on a eu 
i c i u n enfant de fept ans q u i fe plai-
g n o i t , quand o n l'inocula , d'un léger 
m a l de d o i g t ; l'on n'y fit pas at t e n t i o n , 
il augmenta , & d e v i n t au b o u t de 24 
heures u n panaris bien caracterifé, qui 
allarm a extrêmement les parens , & qui 
a u r o i t pu rendre très-fâcheufe une ma­
ladie n a t u r e l l e m e n t très-légere. 

§. 38. Je finirai cet a r t i c l e par un 
précis de la •préparation employée à 
Genève, & décrite par M r s . CRAMER, 
J O L Y & GUYOT. A v a n t quatorze ans, 
d i f e n t ces m e i f i e u r s , la faignée n'eft pas 
t o u j o u r s néceffaire; le régime d o i t com­
mencer t r o i s femaines à l'avance. ïl 
co n f i f t e f u r t o u t à fe modérer f u r la 
quantité, & à ne p o i n t manger de vian> 
de le f o i r . I l s purgeoîent leurs paticns 
t r o i s ou quatre f o i s , à c i n q o u fix jours 
de diftance. Q u e l q u e s - u n s de ces mef-
i i e u r s o n t f a i t m e t t r e t o u s les f o i r s les 
pieds dans u n b a i n chaud , pendant un' 
t i e r s d'heure, i l s o r d o n n o i e u t la der­
nière médecine t r o i s j o u r s avant l'opé­
r a t i o n y la v e i l l e i l s f o n t fa i r e une pe­
t i t e fc .ignée au bras o u au pied. Dès le c ommencement d u régime , i l s ordoïK. n e n t deux fo i s par j o u r u n mélange de, 
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l a i t & de décoction d'orge, & p r i v e n t 
du v i n . 

A R T I C L E V I L 
Vinfertion du pus» 

§. ^Ç^Uand le fujet qu'on veut 
inoculer eft fuffifamment préparé , & 
qu'on juge à fon poulx , à fon t e i n t , à 
f o n f o m m e i l , qu'il a les difpofitions les 
plus propres pour avoir une petite vé 7 

rôle très-douce, i l faut inférer dans fes 
humeurs le vi r u s de la petite vérole. 
Cette opération fuppofe qu'on a du pus ; 

on l'infere ; 3°. on panfe la playe. 
§. 40. Pour fe p o u r v o i r de pus, i l 

faut c h o i f i r u n enfant fain , qui ait la 
petite vérole ou naturelle ou inoculée. 
On prend cinq ou fix bouts de fil de 
fept à h u i t pouces de longueur , qu'on 
t o r t i l l e ; o n ouvre u n des plus gros 
boutons de la cuiffe ou de la jambe, 
quand ils f o n t mûrs, c'eft-à-dire qu'ils 
n'ont p o i n t de cercle rouge à la bafe ; 
on trempe bien ces fils dans le pus de ce b o u t o n , ou d'autres , fi un feui ne f u f f i t p a s , & o n le met dans une boëte 
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qu'on ferme exa&ement {a). Ordinaire­
ment on ne prend ce pus que quelques 
heures avant, l 'opération', & l'on a cru 
pendant quelque tems cette précaution 
néceflaire ; mais l'pn s'en eft défabufé 
par hazard. A Genève on-a trouvé qu'il 
avoit confervé toute fon a&ivité après 
plufieurs femaines , & à Londres après 
huit mois ( £ ) . 

§. 4 1 . M. GUYOT a décrit l'opération 
de l'inoculation avec tant de netteté , 
que je tranfcrirai mot à mot ce qu'il en 
dit dans le mémoire que j 'a i déjà cité. 
Uinfertion de la petite vérole ejl une 
opération très - légère. On fait avec un 
bijlouri une légère incifton à la partie ex* 

(a) La bonne méthode, c'eft d'ouvrir un 
gros bouton très-mûr, en croix ; de bien trem­
per le fil, d'en ouvrir un fécond dans lequel 
on le trempe une féconde fois: i l acquiert une 
couleur jaunâtre qui prouve qu'il eft bien con­
ditionné. Si celui avec lequel un chirurgien 
inocule eft blanc, c'eft une preuve que le pus 
qu'il a pris n ' é to i tpas à fon point decodtion, 
& cela a des inconvéniens. 

(b) M. GUYOT a inoculé ici avec du pus 
qu'il confervoit depuis fix femaines ; & l'exem­
ple des autres virus, furtout de celui de la 
rage , qm conferver fon activité pendant plu. 
fieurs années , fait qu'on n'eft pas furpris de 
trouver la même propriété à celui de la petitf 
vérole* 
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terne & moyenne rie chaque bras, au-
dejfous de l'infertion du mufcle deltoïde, 
Vincifion doit être longitudinale, longue 
d'environ un pouce ; elle doit être fuper-
ficielle , & n'ouvrir que la peau , fans pé­
nétrer juf qu'au corps adipeux. On prend 
enfuite un bout du fil imbibé proportionné 
à la longueur de la playe, on P applique 
exa&ement dejfus, on le couvre d'un petit 

1 plumacean chargé de digejlif ordinaire, 
on met un emplâtre de diapalme par def-
fus , & on ajfujettit le tout avec une com-
l preffe & une bande. On kijfe ce premier 
i appareil quarante heures au moins ,- en­
suite on le levé, & l'on panfe les plaies 
. de la même manière & avec les mêmes re­
mèdes. Ce panfement fe continue une fois 
chaque jour jufqu'à la fin de la maladie» 
C e t t e m é t h o d e , qu'on d o i t à M. RAM-
BY, eft l a f e u l e pratiquée a u j o u r d ' h u i . 
M. LOOB fait f a i r e t r o i s i n c i t i o n s , u n e 
à c h a q u e b r a s , u n e à u n e j a m b e , & i l 
K it f a i r e p l u s p r o f o n d e s ; m a i s de­
p u i s l o r s l'expérience a ap p r i s qu' i l f u -
fifoit d'en f a i r e d e u x , o u plutôt q u ' i l 
v it m i e u x n'en f a i r e q u e d e u x , & 

ir e e xtrêmement légères. L e s m e i l ­
l e u r e s f o n t celles q u i n e d o n n e n t p o i n t 

i g . E n les m u l t i p l i a n t t r o p , o u e n 
ifa n t t r o p p r o f o n d e s , l e s fîrnptô-

,»es font plus hâtifs, & ell e s o n t !'m-
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convénient de fluer trop abondamment 
dans le tems de la fièvre de fupuration. 
L 'on peut, fi ceux qu'on inocule crai­
gnent ridiculement le fer , enlever l'épi-
derme par le moyen de petits emplâtres 
véficatoires ; on couvre la playe d'un 
plumaceau i n f e d é , & on la traite, tout 
comme celle qui a été faite par le bif-
touri. Mais cette méthode a été aban­
donnée , parce que dans le tems de la 
fupuration les playes deviennent une ef-
pece d'ulcère qui fupure exceflivement, 
& qu'il eft difficile de tarir. 

§. 42. Pendant les trois ou quatre 
premiers jours, les playes ne fouffrent 
aucun changement alfez fenfible pour 
pouvoir les décrire ; quoiqu'un obfer-
vateur accoutumé à ce fpe&acle en re­
marque qui lui font prévoir fûrement 
fi l'opération réuffira. Ordinairement 
un œil commun ne voit qu'une ligne 
blanche prête, à fe fermer , qui quel­
quefois même fe ferme entièrement à 
l'un des bras ; d'autres fois i l y a une 
goûte de pus au fil quand on le retire. 
Le cinquième jour les changemens com­
mencent à être fenfibles , les bords de 
la playe fe garnilfent de points blancs ; 
on fent une certaine dureté dans toute 
fa longueur , les environs en devien­
nent inflammatoires : il n'y a cependant 
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point de fupuration encore. Les jours 
fui vans elle devient plus blanche , la 
dureté s'élargit & fe borde de rouge. 
A cette époque les patiens , qui jufqu'à-
lors avoient joui du plus grand bien-
être , commencent à fe fentir un petf 
tadifpofés. 

A R T I C L E V I I I . 

Hijîoire de la maladie. 

fi 4 3 . JL&E cinquième j o u r , ordînai-
6 ornent le fixieme , quelquefois plus 
: î tard, ce qui eft un bien , la maladie 
« s'annonce par de légères douleurs aux 
« aiffelles ; la tète devient plus pefante , 
! les yeux humides, le vifage rouge & 
i un peu bouffi ; quelques malades perdent 
1 un peu de fang par le nez. M. GUYOT 
! a u une hémorragie a/fez confidérable 

p ir l'obliger à faire une faignée. D'au-
Jj 5 f e plaignent d'une alternative de 
f i d & de chaud. Les urines font abon­
da tes & crues pendant les premiers 

rs, elles fe chargent enfuite d'un fê­
tent blanc , fimptôme qui annonce 
éruption prochaine ; elle fe fait or-
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dinairement le troifieme jour de la fiè­
vre, c'eft-à-dire le hu i t i ème, neuvième 
ou dixième de l'opération. Dans la pe­
tite vérole naturelle , elle commence or-
dinairement par le vlfage. Dans ce cas, 
les premières rougeurs paroilfent dans 
le voifinage des playes , enfuite au vi-
fage & dans le refte du corps. L'érup­
tion eft ordinairement -précédée & ac­
compagnée de dégoût , de naufées , quel­
quefois même de vomiifemens qu'un la­
vement diflipe promptement. L'on ob-
ferve auffi quelcfuefoisdes mauxde reins, 
un peu d'atfbupiifement, mais dans un 
degré bien inférieur à ce qu'on obferve 
dans la petite vérole naturelle. Les mou-
vemens convulfîfs & le délire font des 
fimptômes très-rares, & toujours exemts 
du plus petit danger. 

§. 44. Dès le fécond jour de férup-
t i o n , les malades font extrêmement 
foulages ; la fièvre & les autres fimptô-
mes diminuent, la petite vérole eft tou­
jours difcrette, & ordinairement très-
peu nombreufe. Quelques enfans n'en 
ont que huit , dix , quinze grains au 
vifage, le plus grand nombre de vingt 
à quarante , très-peu une plus grande 
quantité j & même dans ce cas i l arrive 
for t rarement qu'ils ayeut des cicatri­
ces , iuppofé qu'on puilfe donner ce nom 
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à des impreiîions beaucoup moins mar­
quées que celles que laiftent les petites 
véroles difcrettes ordinaires. 

§.4>. L'éruption n'eft ordinairement 
finie que le troif i e m e j o u r ; alors les 
playes s'ouvrent & fu p u r e n t une ma­
tière quelquefois fi acre , qu'elle exco­
rie la peau. Quelques perfonnes m ê m e 

I o n t eu à Genève de légères phîogofes, 
: éréfipélateufcs dans les e n v i r o n s , mais 
q u i cédoient très-facilement à l'applica­
t i o n de topiques réfolutifs & caïmans. 

: Les callofités tombent dans le tems de 
1 la maturité des puftules , & alors la 
playe paroît fous la fo r m e d'un p e t i t 
ulcère q u i pénètre la membrane graif-
f e u f e , & f o u r n i t beaucoup de matiè­
re. L a fièvre de f u p u r a t i o n , dans l a 
petite vérole n a t u r e l l e , eft t o u j o u r s 
proportionnée à la quantité des boutons ; 
& quand il n'y en a que très-peu, cette 
fièvre eft i n f e n f i b l e : a i n f i i l n'eft p o i n t 
tonnant q u e , dans la petite vérole i n o ­

culée, o n l'obferve très-rarement. Ce 
n'eft que ceux q u i o n t beaucoup de puf-
tulc s q u i peuvent y être expofés , & 
lorfque la f u p u r a t i o n des playes eft 
abondante , c'eft une évacuation c r i t i -

q u i les en préferve ; a i n f i la pe t i t e 
)lc inoculée a cet avantage f u r la a t u r e l l e , c'eft qu'à égalité de b o u t o n s , / 
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la fièvre de fupuration e f t beaucoup 
moindre. De vingt fujets que f ïti inocu­
les > je n'en ai eu qu'un feui qui ait eu la 
fièvre de fupuration , quoique quelques-
uns ayent eu beaucoup de pujtules. La per* 
fonne qui a eu cette fièvre de fupuration 
ejl une jeune dame que favois accouchée 
de fon cinquième enfant quatre mois au* 
par avant. Elle eut une petite vérole fort 
abondante, les pujlules groffrent & s% 
leverent prodigieufement, les playes nt 
fupurerent prefque point $ cependant elle 
s'ejl très-bien rétablie, elle ejl devenue en­
ceinte depuis 3 & jouit iïune fort bonne 
fanté (a). M. RAMBY , l'homme du 
monde qui connoî t le mieux )a petite 
vérole inoculée , s'exprime très-précifé-
ment fur cet article ( £ ) : ainfi l'on ne 
peut^voir aucun doute fu r la réalité de 
ce fait. I l eft p rouvé par une foule d'ob-
fervations , ou qu'i l n 'y a point de fe-

(a) M. GUYOT Acad. de Chir. 
( b ) L ' i n o c u l a t i o n prévient p r e f q u e fans 

e x c e p t i o n l e d a n g e r e u x fimptôme d e l a féconde 
fièvre, q u i e m p o r t e l a p l u p a r t d e c e u x qui 
périflent d e l a p e t i t e vérole n a t u r e l l e . Pendant 
l a durée d e l a m a l a d i e , o n n'a p r e f q u e ni 
difficulté de r e f p i r e r , n i m a l a d i e de p o i t r i n e ; 
T u n e & l' a u t r e fi f e r t i l e s e n f u n e f t e s effets 
d a n s l e s c a s o r d i n a i r e s . RAMBY. J. Brit. 
t 8. p. 8J. 
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nde fièvre , ou qu'elle n'eft accompa­

gnée d'aucun fimptôme fâcheux. Cette 
le coniïdération fuf f i t pour faire fen-

« tout le prix de l'inoculation à ceux 
• qui n'ignorent pas que c'eft cette fièvre 

llK ^ fait tout le danger de la petite vé-
m ; rôle. I l arrive même quelquefois que les 
W l pultules fe terminent par réfolution , c'eft-
°Jj à-dire fechent & tombent infenfiblement, 
^'faiis parvenir à une parfaite maturi té 
W(a). Mais dans le cours ordinaire, les 
m t l boutons s'élèvent dans le tems de la f u -
« p u r a t i o n , blanchiifent ,*fe cerclent à la 
? »bafe d'un rouge extrêmement v i f , jau-
w niifent enluite, fechent & tombent en 
/^croûtes. Le pus des petites véroles ino-
«culées eft contagieux, tout comme celui 
ft^des naturelles. 
l l e >. 46. Dès que Pinoculation efl fa i te , 
^ régime doit être très-exaft ; i l faut 
^manger peu de viande , s'humeder beau­

coup. Si le ventre n'eft pas l ib re , pren-
dr tous les jours un lavement , & fe 

jlJÇ:t( ir toujours dans un air tempéré . 
s. les meJecins de Genève le déter-
nent à douze degrés au-delfous de la 

fc îgélation du the rmomèt re de M . D E 

a ) C'eft un fait, mais que je ne regarde 
^jpfe.: comme un avantage; on verra plus bas 

'lies font mes idées la-deffus. 
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K E A U M U R J mais comme la différente 
fenfibili té des malades fait qu'ils font 
inégalement affedes par le f ro id & par 
le chaud, i l eft difficile d'affigner une 
température qui leur convienne à tous; 
& leur fenfation eft le feui thermomètre 
qu'on doive conlulter. Quand la fièvre 
commence â pa ro î t r e , on les met à la 
diette des maladies aigucs i on leur re­
tranche entièrement la viande , & on 
ne leur donne que des bouil lons, ou ce 
qui vaut mieux , des crèmes de riz, 
d'orge, de grut, de fagou. Quand l'é-
ruption commence, on les met au lit & 
on leur donne quelques décodions 
chaudes de t h é , de méliflfe ou de véro­
nique. S'ils fe trouvent affoiblis , on y 
joint avec fucces un peu de confedion , 
ou quelques cuillerées de v in . L'érup­
tion finie , on leur accorde des pommes 
cuites , du thé au lait. Quand le tems 
de la ficvre de fupuration eft pa i fé , & 
que les puftules des bras & des jambes 
fon t feches , on fait prendre une méde­
cine antiphlogiftique , qu ' i l convient de 
réitérer au bout de quelques jours i ces 
deux médec ines , ou tout au plus une 
troifieme , peuvent fuff i re . Après quoi 
rien ne contribuera plus à un promt 
rétabliiîement que Pufage d'une décoc­
t ion fudorifique & tonique, prife peu-
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quatre ou cinq jours le matin au 

? ) . M . R A M B Y & Mrs. les méde-
Gcnevois ont fuivi une méthode 

rente. Après la féconde médecine 
>nt une faignée de cinq ou fix onces, 
purgent encore cinq ou fix fois , en 
:ant un intervalle de plufieurs jours 
e chaque médecine. J'examinerai 
2 pratique, en répondant aux ob­

jections phyfi jues. 
. 47. I l ne furvient prefque jamais 
un fimptôme qui demande quelque 
mtion i s ' i l en furveffoit on y remé-

dieroit tout comme dans les petites vé* 
es ordinaires ; dans l'un & l'autre 

cas, fi les malades font reiferrés trop 
ig-tems , i l eft néceifaire de leur don-
t des lavemens. Le feui fimptôme 
ranger à la petite vérole naturelle , & 
ti accompagne toujours l'inoculée , 
eft la fupuration des playes. I l n'eft 
is poflible d'en fixer l'abondance ni la 
j r é e , parce qu'elle varie beaucoup 
îez les différens fujeis. Dans quelques-

10s elle eft fort abondante dès la levée 
'u premier appareil, & continue de 

(a) Une déco&ion de cette efpece produit 
les plus heureux effets dans la petite vérole 
naturelle , & en général dans toutes les ma-
adies cutanées. 
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m ê m e jufqu'après la guérifon de^ la pe­
t i t e vérole ; dans d'autres elle a été peu 1 

abondante, .n'a commencé qu'avec la 
f u p u r a t i o n des p u f t u l e s , & a ceflé avec 
la maladie. Quand la f u p u r a t i o n eft con-
fidérable par les p u f t u l e s , les playes don­
n e n t moins , quelquefois elles fe ferment 
au bout de troi s femaines , ordinaire­
ment dans Pefpace d'un mois. A Genève 
on en a v u q u i o n t flué t r o i s mois ; fou-
ven t elles fe f e r m e n t à l'un des bras 
beaucoup plutôt qu'à l'autre. La lon­
gueur de cet écoulement n'eft jamais un 
mal j & , comme je l'ai déjà d i t , i l con­
t r i b u e beaucoup à d i m i n u e r la fièvre de 
f u p u r a t i o n ; & i l f e r o i t i m p o r t a n t par-là 
m ê m e de p o u v o i r l'augmenter dans ce 
tems là, quand on ne la t r o u v e pas aifez 
abondante. S'il a r r i v o i t dans la fuite 
quelque cas où l'on trouvât l'écoulemem 
t r o p l o n g , o n l'arrèteroit en panfant 
à fec & en employant quelque tifanne 
diurétique. Le panfement à fec eft aufli 
le f eui remède qu'il faill e employer 
quand les playes paroitTent fe remplir 
t r o p v i t e . 

§. 48. A v o i r rapporté les progrès de 
l ' i n o c u l a t i o n , avoir conttaté fes fuccès 
dans tous les endroits où on l'a em­
ployée , & e n f i n , par une h i f t o i r e exac­t e de la petite vérole communiquée par cette 
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I cette pratique , avoir prouvé le bien 

phyfique qui en réfulte, c'eft, ce me 
femble, en avoir fufKfamment démon­
tré l'utilité. Les raifonnemens ne prou-

t vent pas encore les faits, & l'on peut 
déjà être convaincu d'avance , que tou­
tes les objections qu'on a imaginées con-
tre l'inoculation font dénuées de fo l i -
dité. Je me crois cependant d'autant 

| plus obligé d'y répondre , qu'outre 
| qu'un long abus a acquis au fophiftique 
| & au trivial le droit de maitrifer la plû-
l tpart des hommes i i l y an a plufieurs 
; ( 1 qui, fans être réelles, ont un fondement 
, alfez fpécieux pour pouvoir aifément 
. entraîner même de très-bons efprits qui 
c(ne fe donnent pas la peine de les exa­
miner aulîi exactement qu'il feroit à 
cfouhaiter, ou qui n'ont pas les prin­
cipes propres à fervir de pierre de tou­
che pour en reconnoitre l'aloi. D'ailleurs 
elles ont été propofées & défendues par 
de grands médecins ; cette feule raifon 
furfit pour m'engager à les examiner. 
Ne pas le faire, ce feroit avouer taci­
tement la difficulté de l'entreprife, & 
autonfer par mon filence un préjugé 
que je cherche à détruire. On les trou­
ve prefque toujours propofées avec cette 
force & cette précifion qui caractéri­
sent le génie & le favoir, dans une 
!> D 
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diifertation que M. le docteur D'AFPLES 
mon digne collègue, publia en 1724^). 
O n peut les ranger fous deux dalles 
générales, les morales & les phyfiques. 
Je fuivrai cette divifion. 

ARTICLE IX. 

Obje&ions morales, 

§. 49. iL*E chapelain de M. de WORT-
LEY eft le premier qui ait penfé à cri-
minalifer l'inoculation. Plufieurs théo­
logiens fuivirent fon exemple , ils juge-
rent une opération phyfique , un re­
mède médicinal , fu r des règles de 
jurifprudence. L'inoculation fut con­
damnée à un tribunal, dont elle ne réf. 
fortiffoit point En 1724 un prédicatei 

(a) Cogitationes problematicse de vanolk 
& morbillis , authore Jacobo d'Apples. 1 
1724. Dans le même tems M. HECQUE: 
tagonifte zélé de toutes les découvertes uti-j 
les, fit imprimer une brochure intitulée Dou-\ 
tes contre T inoculation, qui, comme les au«# 
ouvrages de ce dévot & verbeux médecin,.n'eû 
qu'un recueil diffus d'idées triviales, & « j 
mérite aucune attention. 
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A n g l o i s , prêchant à L o n d r e s dans l'églifc 
de l'hôpital S t . A n d r é , p r i t f o n t e x t e 
dans J o b , décida que ce p i e u x v i e i l ­
l a r d a v o i t été inoculé par l e d i a b l e , & 
pr o f c r i v i t p a r - là m ê m e l ' i n o c u l a t i o n 
c o m m e u n e opération i n f e r n a l e , u n 

— d o n de Satan. I l eft v r a i q u e , i l y a 
tr o i s a n s , u n théologien p l u s f a g e , 
M i l o r d évêque de VORCHESTER , l'a 
vengée de c e t o u t r a g e , e n l a prêchant 
p u b l i q u e m e n t d u h a u t de cette m ê m e 
c h a i r e , d'où t r e n t e a n s a u p a r a v a n t f o n 
confrère l ' a v o i t anathérrfatifée. A p p u y é 

îeWcide cette autorité r e f p e d a b l e , j e démêle-
îflféà r a i p l u s h a r d i m e n t les e n d r o i t s foibîes 
ursède l a p r i n c i p a l e o b j e c t i o n , tirée d u c r i -
ilsfame qu'il y a, d i t - o n , à h a z a r d e r , p o u r 
, M 1 c o n f e r v e r fa v i e , des m o y e n s q u i l'ex-
.rçte pofent & q u i par o i f f e n t c o n t r a i r e s a u x 
toc décrets éternels de l a P r o v i d e n c e . 
e l l e n t i A v a n t q u e de l a f u i v r e d a n s l e détail, 
pteoi qu'il me foit p e r m i s de r a p p o r t e r u n e 

réponfe générale de M. LOBB , à l a q u e l l e 
j j r . la répétition n'a r i e n ôté de f a fo r c e . 
pptes. I Si l'on m'objetle, d i t - i l , que quelques per-
&# fonues font mortes par l'inoculation, fè? 
;ouvertt 

;01"^ que par conféquent elle ne doit pas être 

n^eci( morts •aujp par la faignée, d'autres par 
permife , je réponds, que d'autres font 

11 W - • ^fe r 

viales, la purgation , & quelques-uns par les 

• vomitifs, ç$ç, MAIS faudroit-il conclure 
D Z 



p i 

76 L ' I N O C U L A T I O N 
j w r r cela que les médecins devroient bn\ù 
nir la faignée y la purgation, l'émétique? 
Il fuffit , pour prouver la légitimité d'un 
remède , que l'expérience nous ait appris 
fon efficace & fa réujfite dans la plupart 
des cas ok il eft employé ; & comme les 
incommodités qu'il attire font des moyens 
pour en prévenir de plus mauvaifes $ 
conferver la fanté, elles doivent être per­
mises & confeillèes («). 

§. 50. L ' on peut, à cette fage réfle­
xion » en joindre quelques autres qui 
fervent à en foire mieux fentir toute la 
folidité. Premièrement, i l n'y a aucun 
rapport entre le nombre des perfonnes 
mortes inoculées, & le nombre de cel­
les que l'abus des remèdes , dont parle 
M . LOBB , tue tous les jours. L ' on fe 
trompe fréquemment en les croyant in­
diqués lorfqu'ils ne le font point j & je 
ne crois pas de trop dire en affûtant 
que les erreurs où l'on tombe à 
égard emportent un fixieme des ma! 
des, qui eufTent réchappé par un ufa; 
modéré , ou peut-être même par la pr 
vation totale de ces remèdes. L'on I 
peut pas fe tromper fur l'à propos 
l'inoculation : aufli il n'eft mort, 
préfent , pendant le cours de cette 0 

ni 

( a ) Trait, delà p. v. t, 1. p. 32 
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I ration , que ce petit nombre de pcrfon-
H nés qui avoient eu l'opiniâtreté de fe 
I, faire inoculer malgré les avis des mé­
decins (a). 
Jf; En fécond lieu , l'effet de ces reme-
,, des n'eft pas toujours fur ; lors même 
. qu'il n'eft pas fâcheux, fouvent i l n'eft 
j pas tel qu'on le defire : i l n'en eft pas 

ainfi de l'inoculation. Le virus qu'on 
infère agit toujours, fi le fujet eft f u t 

(i'ceptible de petite véro le ; & i l agit tou­
jour s uniformément i i l ne produit 
jamais que cette maladie? 
-, E"fin , i l s'en faut bien que les fimp-
£ tomes de la petite vérole inoculée foient 
^auffi violens que le font quelquefois 
'ceux qu'occafiounent ces remèdes , mê-
jme quand ils opèrent le plus falutaire-
,ment j & les légères indifpoGtions qui 
précèdent l 'éruption ne peuvent pas 

(a) Quelques perfonnes regarderont peut-
être ce que je dis ici fur l'abus de ces remè­
des , comme une de ces propofitions peu réel­
les, qu'on fe permet fi fouvent fans croire 
cependant blefler la vérité ; elles fe trompe­
ront : je fuis perfuadé de ce que j'avance. Ce 
n'eft pas ici le lieu de le prouver , mais une 
remarque que je ne dois pas omettre, c'eft que 
cela ne porte point atteinte à la certitude de 
la médecine, & prouve feulement qu'elle eft 
tres-fouvent exercée par des gens qui l'igno­
rent totalement.., 

D 3 
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7 8 L ' I N O C U L A T I O N • J 
être comparées a u x mal-aifes, aux dou-
l e u r s , à r a f f o i b l i u e m e n t que caufe fou­
v e n t l e u r ufage. N o n - f e u l e m e n t donc 
l ' i n o c u l a t i o n eft a u f f i fûre & au f i i légi­
t i m e que ces remèdes, mais elle l'eft in­
f i n i m e n t p l u s , & ceux q u i fe permet­
t e n t l'ufage des u n s d o i v e n t à plus jufte 
t i t r e f e p e r m e t t r e l'ufage de l'autre. 
C'eft u n e vérité q u i d e v i e n d r a plus fen-
fible à méfure que j'examinerai les dif­
férentes o b j e c t i o n s qu'on a employées 
p o u r la maf q u e r . E l l e s ne f o n t que deslj™ 
branches de ce^e que j e v i e n s de détrui-l™; 
r e , & j'aurois d r o i t peut-être de n ' y l W j ^ 
f a i r e par-là m ê m e aucune a t t e n t i o n . Silf™^ 
j e m'arrête à les c o m b a t t r e dans ce dé-l;10'^ 
t a i l , c'eft u n i q u e m e n t parce qu'elles 
f o n t extrêmement r e b a t t u e s , & qu'on|P M V 

les employé encore t o u s les j o u r s . Per-F'"111 

f o n n e n'ofe a v o u e r q u ' i l e f t guidé parl^nne 
les préjugés, o n cherche à les voilerISÎCCOI 
f o u s u n man t e a u refpectable : P a r f t - F * d 
c h e r , c'eft fa i r e des profélites à la i ' w 

f o n & au b o n h e u r de l'humanité. 
f a v e u r d'un m o t i f f i beau , 
p o u r r o i e n t fe paifer de ces détails 
d r o n t b i e n me les p a r d o n n e r . 

i 

I . O B j E C T I O N . 
a 

§• ft. Von ne doit jamais cômmettn\^\ 
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un mal, d i t - o n avec beaucoup d'em-
phafe, pour quil en réfulte un bien. Le 
fophifme confifte ici en ce qu'on appli­
que une règle de morale à des faits 
phyfiques. Je veux fuppofer avec quel­
ques moralises, qu'on ne doit jamais 
prévenir un crime par un autre; i l eft 
t r è s - f aux d'en conclure qu'on ne doit 
pas produire un défordre phyfique pour 
qu'il en réfulte un plus bel ordre en-
fuite. Que deviendroient toutes les 
fciences, tous les arts, toutes les pro­
fé r ions , fi l'on admoftoit ce ridicule 
principe ? Rédui t au trifte fort de n'è-tre 
qu'oifif & inutile fpedateur , l'homme 
n'auroit de liberté que dans le choix de 
fon attitude ; & après avoir choifi la 
plus convenable, cl'autre foin que d'y 
ïefter immobile, ftilite , crainte de dé-
fordonner l'univers. L'on pourroit mê­
me accorder la vérité de cet abfurde 
axiome dans le phyfique, fans que cela 
contribuât le moins du monde à prou­
ver l'illégitimité de l'inoculation. Ino­
culer, ce n'eft point produire un défor­
dre, un bouleverfement dans les pro­
ductions de la nature, peur les faire 
fervir à celles de l 'art ; c'eft feulement 
hâter le développement d'un phénomè­
ne inévitable, & le placer dans un tems 
où i l fe terminera heureufement, pour 

D 4 



|0 L'.Ï N O C U L A T I O N 
prévenir l'iifue fatale q u ' i l a u r o i t dans 
d'autres c i r c o n f t a n c e s . C e t t e première 
o b j e c t i o n n e d o i t fa f o r c e apparente qu'à 
u n f o p h i f m e ; & fuppofé m ê m e qu'elle 
fût réelle 9 e l l e n e c o n c l u r o i t r i e n dans 
ce cas. C e l l e q u i f u i t n'eft pas moins 
f o i b l e . 
II OBJECTION. 

52. Qui eft-ce qui 3 étant en pleine 
fanté 9 fera la folie de fe donner volon­
tairement une maladie dont il peut mon- . 
rir ? C e t t e o b j e & i e n ne p o r t e p o i n t fur 
l ' i n o c u l a t i o n , p a r c e qu'on n'en m e u r t 
p o i n t ; & p o u r m ' e x p r i m e r a v e c l'évè-
q u e de VORCHESTER , pa r c e q u e pro­
p r e m e n t o n n e d o n n e p o i n t u n e mala­
die. Il femble , d i t - i l , que par l'inocula­
tion 9 de même que dans l'accès de goûte 
qu'on excite lorfque les particules de cette 
douloureufe maladie font difperfées de 
la maffe du fang , on donne moi,; 
maladie à un corps qui en foit entiért 
exemt, qu'on ne choiftt le tems ; 
moyens les plus furs de le délivrer / 
mal qu'il ne peut prefque jamais autre 
ment éviter, & dont l'iffue ejl far> 
infiniment dangereufe (a). Q u e l q u e v r a r 
&' q u e l q u e f a t i s f a i f a n t e q u e f o i t 

(a) J. Brit. t p. 78. 
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réponfe , pour réfoudre encore plus plei­
nement cette obje&ion , i l f u f f i t de la 
préfenter fous fon véritable point de 
vue, la voici. 

" Qui eft-ce q u i , étant bien portant , 
" # fe déterminera volontairement à fe 

„ procurer une maladie t r è s - l é g è r e , 
„ pour en éviter une, dont i l y a prefque 

' „ fix contre un à parier qu ' i l mourra , 
33 ( §• 7- ) s'il ne prend pas cette pré-

j! „ caution "? J'ofe croire qu'après avoir 
n propofé ainfi cette obje&ion, on n'exi-
gj, géra pas que je la raïértfe férieufement* 
m Ne ferois-je pas même en droit de retor-
!>e'vi quer l'argument en demandant : Quel 
, p P ejl l'homme raisonnable qui ne préférer oit 
^•pas une maladie très-légère à une très-vio-

flp', lente, & peut-être mortelle ? I l me fem-
blc que je vois une petite fille qui aime 

|?c mieux mourir que fe laijfer jaigner. 

III OBJECTION. 

^ §. f3. La folution que je viens de 
donner me conduit naturellement à pla-

' cer ici une autre obje&ion , qu'elle levé 
également. Un père, dit-on , n'ayantpas 

" droit de mort fur fes enfans, il n'eft pas 
: le maître de les expofer malgré eux à une' 
1 maladie qui peut être mortelle, & il 

faudroii attendre , pour les inoculer, 
D f 
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qu'étant parvenus à l'âge de raifon , Ht J |« 
puffeut fe déterminer eux-mêmes. Sans 
examiner cette quef t ion , . bien'fufcepti-
ble d'examen , fi un pere a droit de mort 

m 
f. 

a i e 

fur fes enfans, je me borne à établir , 
que, même en lui refufant ce dro i t , il 
r.'en eft pas moins le maître de les faire 
inoculer, parce que l'inoculation ne les 
expofe point à la mort. La petite véro­
le inoculée n'eft point mortelle; quand 
elle le fe ro i t , i l fuf f i ro i t que le danger 
d'en mourir fû t moindre que par la na­
turel le , pour t; >'un pere, tuteur né de 
fes enfans, & obligé de choifir pour 
eux le parti probablement le meilleur, 
fût autor i fé par les l o i x , & engagé par 
fon devoir à les faire inoculer. I l en fe-
roi t alors de cette tentative comme di 
mille autres qu'on fe permet dans i 
poir d'un fuccès , qui fouvent r pal J 
lieu. Blâmerons-nous un pere qui en-pn 
voye fon fils faire fes études dans i 
académie , où fon étourderie & celle de 
fes camarades expofent fa vie à Ci 
que moment? Le croirons-nous c r imi ­
nel , s'il l u i alfure un établiffement, 
dont i l ne peut jouir qu'en traverfant 
des mers qui engloutiflent plus d'hom­
mes dans un moi s , que l ' inoculationjitj 5 

n'en îaiflera périr dans dix mille ans i m{ 

Traiterons-nous d'injufte &de déaatu»wj 

nan­
tie 

* 
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rée cette m e r e , q u i en m a r i a n t f a fille, 
l'expofe a u x incommodités de la p r o f . 
feffe & a u x dangers de l'a c c o u c h e m e n t ? 
Q u e l l e que f o i t PiiTue de ces détermi-, 

i n a t i o n s , l'on n'a a u c u n d r o i t de l e u r e n 
, fa i r e des reproches. L ' a v e n i r n o u s e f t 
î i n c o n n u , les probabilités que n o u s i n -
: d u i f o n s d u paifé d o i v e n t feules n o u s 
i déterminer; & q u a n d n o u s n o u s c o n -
5 d u i f o n s conformément à ce qu'elles n o u s 

p r e f e r i v e n t , q u o i q u ' i l a r r i v e , n o u s ne 
i f a u r i o n s être expofés au blâme o u a u x 
j r e m o r d s . ^ 
f ^ § . 54. N e f e r o i t - i l p o u r t a n t pas p l u s 
t à pr o p o s d'attendre que les enfans f u t 

fe n t capables de f a i r e eux-mêmes c e t t e 
balance, & d'être j u g e s dans l e u r p r o ­
pre c a ufe? c e t t e q u e f t i o n ne p e u t pas 
m ê m e fe p r o p o f e r , après a v o i r prouvé 
que le fuccès de l ' i n o c u l a t i o n dépend d e 
la j e u n e i f e d u f u j e t , & q u e l'âge où i l s 
c o mmencent à-pouvoir j u g e r de l a v a ­
leur des r a i f o n s n'eft p l u s l'âge f a v o ­

r a b l e p o u r i n o c u l e r la p e t i t e vérole, & 
qu'en a t t e n d a n t c e t âge, i l s m o u r r o n t 
de la n a t u r e l l e . 

§. f f . J e f e r o i s fâché fi ce que j e 
viens de d i r e p e r f u a d o i t à qu e l q u ' u n , 
que j e c o n f e i l l e d ' i n o c u l e r les e n f a n s 
malgré e u x ; j e f u i s très-éloigné de c e t t e 
m axime i m ais j e f u i s a u i f i également D 6 
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convaincu qu'il n'eft aucun befoin de 
leur faire violence- L'efprit de curiofité 
& d ' i m i t a t i o n , le goût du p l a i f i r , la 
mode m ê m e , do n t i l s ne f o n t pas moins 
efclaves que les grandes perfonnes, font 
les mobiles q u i les f o n t agir , & qu'il 
f a u t mettre en jeu pour les conduire. 
Incapables de réfolutions fixes, parce 
qu'ils ne peuvent pas f e n t i r la force des 
raifons , l'idée qui les révo-lte dans un 
moment devient leur idée f a v o r i t e le 
moment f u i v a n t , fi elle leur eft préfen-
tée fous quelq^.es^ nouvelles couleurs. 
Il ne faut que l a v o i r p r o f i t e r de ces 
d i f p o f i t i o n s , pour leur faire défirer l'ino-. 
culation. Parlez devant eux des fuc­
cès de cette p r a t i q u e , nommez des en­
fans q u i s'en f o n t tirés h e u r e u f e m e n t , 
détaillés tous les plaifirs qu'on leui 
procurés pendant le cours de leur re­
t r a i t e , i n f i f t e z f u r l'avantage qu'il ] 
à refter j o l i , ( ce m o t i f f a i t i m p r e f f 
à t o u t âge ) propofez des récompenf 
éloignez toute idée de danger, l'enf; 
q u i p a r o i i f o i t d'abord le moins po 
pour l'inoculation la demandera d; 
quelques j o u r s comme une grâce. L'on 
en a déjà v u i c i quelques-uns q u i n'ont 
été inoculés que parce que leurs parens n'ont pas pu réfifter à leurs f o l l i c i t a -ttons. La petite vérole eft arrivée en 
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ville , je voudrois bien la voir , difoit 
plaifamment une petite charmante 9 

quand M. GUYOT eut apporté ici le 
germe de cette maladie. Et une autre, à 
Page de quatre ans, a eu le courage de 
fe faire elle-même une incifion au bras , 
& d'y attacher des croûtes de petite vé­
role qu'elle prit fur le cadavre d'un f r è ­
re que cette maladie venoit de lui enle­
ver (a). 

IV. OBJECTION. 

§. f 6. La foiblelRTtres objections, que 
je viens de rapporter, leur eft commu­
ne avec celles qui me reftent à exami­
ner. Celle dont on fe fert le plus géné­
ralement, parce qu'en la fondant fu r 
l'amour paternel on imagine qu'on lu i 
trouvera une force proport ionnée à la 
vivacité de cette affedtion 3 eft tirée des 
regrets qu'on fe prépare en inoculant* 

ue de cette opération n 'étoit pas 
heureufe. Quel défefpoir pour un pere Ç§ 

Il eft à remarquer qu'elle ne prit pas 
la petite véro le , non point parce que l'enfant 
étoit mort, comme on le croit, & que par-là 
le venin avoit perdu fa force; mais parce qu'il 
ne l'a voit pas encore acquife, qu'il n'étoit pas 
mûr dans le tems de la mort. Elle a été ino­
culée depuis lors, & a eu la petite vérole la 
plus douce. 
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pour une mère , fi leur enfant étoit la vie* 
time des précautions qu'ils ont prifes pour 
fa confervation ! La crainte de ce dclcl-
poir & de ces regrets eft chimérique , 
parce qu'on ne meurt pas de l'inocula­
tion faite à propos : ainfi les regrets ne 
pourroient porter que fur l'imprudence 
qu'on auroit eue de confier la décifion 
& la conduite de cette opération à un 
médecin peu capable, ou à un charla­
tan incapable de profefîîon & fi les re­
grets de cette nature altéroient le bon­
heur, que de p e ^ y de parents, d'amis 
«ïâllfceureuxnous verrions tous les jours! 
Cette objection eft fi peu défavora­
ble à l'inoculation , qu'au contraire 
elle devroit déterminer à l'employer. 

Quels regrets en effet pour des parents, 
fi cet enfant, qu'ils n'ont pas voulu fai­
re inoculer dans un tems où fon âge , 
fon t empérament , la f a i f o n , la bénigni­
té des petites véroles r égnan te s , étoient 
des garants fûrs qu'il auroit cette mala­
die très-heureufe ; fi cet enfant, dis je , 
vient à être enlevé quelque tems après 
par cette même maladie que de nou­
velles circonftances auront rendue fâ-
cheufe ! 

§. f 7 . Mais je dis plus , quand l ' i ­
noculation de la petite vérole ne feroit 
pas aulfi heureufe qu'elle l'eft , quand 
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i l mouroit un certain nombre d'ino­
culés, quand ce nombre feroit à celui 
de ceux qui s'en t irent, comme un à 
cinq cents, à quatre cents, à deux cents, 
à quatre-vingts m ê m e , comme quand 
on a inoculé à Bofton fans préparat ion, 
i l n'en eft pas moins vrai que l'on de-
vroit également , dans ces cas-là, l a " 
conferver. Toute notre vie ne roule que 
fur des probal i tés , toutes les démar­
ches par lefquelles nous tendons d'un 
mal à un bien , ou d'un bien à un 
mieux, ne nous ger^ettent de l'efpé-
rer que dans un cïegré de probabilité 
bien inférieur à celui qui nous aifure 
une uTue favorable en inoculant. Dans 
le cours de la vie, c'eft à l'hypothefe des 
Juccès fouvent les plus incertains , qu'on 
jacrijie fon repos , fes biens , fa vie. même. 

il n'étoit pojjtble de faire arriver les 
hommes à l'a&ion que par la route de la 
démonjlration, tous les liens de la fociété 
feroient inconnus, ou du moins fins for­
ce («)» Combien de circonftances où 
l'on joue là vie au pair , quelquefois 
a u - d e i f o u s ï quel malheureux preftige 
nous aveugle, quand i l s'agit de juger 

(a) M. DE HALLER, dans la belle préfa­
ce qu'il a jointe à la tradudion de PHift. Nat, 
Voyez Biblioth. impartiale t. 3. part. 2. pag, 
196. 
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du mérite de l'inoculation! Un écrivain 
charmant, qui le premier a f u analifcr 
le cœur humain , & qui manioit trop 
heureufement le fentiment pour n'en 
pas faire un peu fa chimère , a cru ex­
pliquer ce phénomène. " Si nous n'i-
„ noculons pas en France comme en 
„ Angleterre, c'eft, d i t - i l , parce que 
„ les Anglois fe décident par le calcul, 
„ & nous par le fentiment ( « ) " . Ce 
que cette idée préfente de riant à l ' i ­
magination tendre, & de fatyrique à la 
maligni té , en dégjuje le faux aux yeux 
de bien des gens, & mérite d'être exa­
miné. 

Dans toutes les matières fufceptibles 
de calcul, & où l'on peut nombrer les 
raifons , c'eft le calcul qui doit nous 
déterminer. Tout doit être calcul dans 
votre conduite, dit un auteur dont l'au­
torité eft bien propre à balancer celle de 
M . DE M A R I V A U X , & qui n'ignoroit 
pas la force du fentiment ( & ) . Si nous 

( A ) M. DE MARIVAUX , réponfe aux let­
tres philofophiques de M. de V. Lettrer X I . 

( 6 ) M. DUCLOS, Confédérations fur les 
moeurs, p. 362. 

L'on peut appliquer à l'inoculation ce que 
dit l'illuftre aureur d'un des meilleurs livres 
qui ait paru depuis qu'on en fait. Cejl à Vef* 
prit à guider le cœur dans la rcçherdie de la 
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faifons des fautes, à eft parce que notre 
calcul riembrajfe pas tout ce qui doit en­
trer dans le réfultat 3 foit faute de lumiè­
re 9 foit par ignorance, par paffion, ou 
phr préjugé. Ceux à qui le fort des hom­
mes ejl confié doivent toujours ramener 
leur calcul à la fomme commune. Le fen­
timent ne d o i t - i l donc a v o i r aucune i n ­
fluence f u r n o t r e c o n d u i t e ? Cette idée 
eft: t r o p faufle 9 pour que jamais p e r f o n -
11e l'ait penfé ; mais Ton n'a pas marqué 
a(fez exactement jufqu'où fes influences 
d o i v e n t s'étendre qu'on n'a 

1 pas fixé fa nat u r e avec alTez de préci-
fîpn. 

5 §. 58. L e f e n t i m e n t eft ce mouve-
: ment , cette détermination de n o t r e 
H ame, q u i f u i t immédiatement la feu Ca­

tion q u i en eft le premier e f f e t , & q u i 
ne dépend p o i n t de la réflexion. N o u s 
oyons u n ob j e t q u i nous frappe agréa-

i blement, cette f e n f a t i o n p r o d u i t dans 
m ê m e i n f t a n t u n mouvement dans 

>tre ame, elle a i m e , elle délire cet 
félicité. Le fentiment feui ejl un guide peu Jïtr 
1 <n cette matière, &f il ri ejl pas vrai qrii/fuf 
fife pour nous régler dans l'ufage des plaifrs. 

( // nous mènera toujours au plaifr prèfent, 
, &mêmc aux excès. Le fentiment ne réfléchit 
; point, ne prévoit point, ne calcule point. M. 
jfttÇBLET , t. $. p. ; )6. 
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o b j e t , e l l e a p o u r l u i u n / f c n t i m e n t de 
te n d r e l f e ; m o u v e m e n t a u f f i i n v o l o n t a i ­
r e , a u f i i p e u réfléchi que c e l u i q u i nous 
f a i t r e t i r e r la m a i n q u a n d o n nous pi­
q u e , o u f e r m e r l'oeil fi q u e l q u e corps 
s'en a p p r o c h e t r o p . 

L ' o n p e u t d o n c d i r e q u e dans le fen­
t i m e n t n o t r e ame e f t déterminée par 
des r a i f o n s q u i a g i f f e n t f u r e l l e , fans 
qu'elle les d i f t i n g u e : f o u v e n t la réfle­
x i o n v i e n t à f o n f e e o u r s , el l e dévelop­
pe , elle a n a l i f e ces r a i f o n s , q u e l q u e f o i s 
ell e en découvres-force , & elle perpé­
t u e par-là l a première imprefîion , le 
p r e m i e r f e n t i m e n t ; d'autres f o i s e l l e en 
f a i t f e n t i r l e f a u x , o u elle en dévoile de 
c o n t r a i r e s , & le f e n t i m e n t cel l e o u mê­
me change. A i n f i , dans les e x e m p l e s que 
j ' a i cités, la réflexion m'apprend que lî 
j e n'avois pas retiré ma m a i n , i l l u i fe­
r o i t arrivé d u d o m m a g e ; u n e a u t r e fois 
j e la r e t i r e r a i q u a n d elle fe tr o u v e r a 
dans la m ê m e p o f i t i o n , fuppofé. m ê m e 
q u ' a y a n t p e r d u le t a c t , elle n'éprouvât 
pas la m ê m e f e n f a t i o n . C e t t e p e r f o n n e , 
d o n t à la première v u e l'extérieur m'a-
v o i t frappé fi agréablement ( « ) , me 
( a) Qa'eft-ce qu'agréable & défagréabl^ 
Ces ébranlemens produits dans le cerveau par 
VimprcJJlon des objets font agréables ou dé-
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lai/Te apperce^oir chaque j o u r q u e l q u e 
nouvel a t t r a i t ; je f a i f i s m i e u x tou s les 
agremens de fa figure,- la j u f t e f i e de f o n 
e f p r i t , la vivacité de f o n i m a g i n a t i o n , 
fe çaractérifent par des t r a i t s plus mar­
qués. Les qualités de f o n c œ u r , ces tré-
fots i n e f t i m a b l e s , fe développent à m é -
f u r e que l'occaflon d'en f a i r e ufage fe 
préfente : i l s'olfre des circonftances q u i 
l u i f o u r n i f l e n t celles de m a n i f e f t e r fes 
v e r t u s , & chaque j o u r , par-là m ê m e , 
le p r e m i e r f e n t i m e n t q u i me l'avoit f a i t 
t r o u v e r aimable a c q u i e r t u n n o u v e a u 
degré de f o r c e ; i l ne m'eft plus p e r m i s 
de le p r e n d r e p o u r une i l l u f i o n , & de 
douter de fa durée. Q u e l q u e f o i s au c o n ­
t r a i r e , cette première i m p r e f f i o n , q u i 
avo i t f a i t naître u n f e n t i m e n t agréable, 
eft f u i v i e par d'autres q u i en p r o d u i f e n t 
u n t o u t oppofé, & anéantilfent le pre­
mier. J u f q u ' i c i nous ne fommes pas l i ­
bres, i l n'y a auc u n a d e de n o t r e v o ­
lonté ; mais q u a n d i l f a u t a g i r , ce n'eft 
pas le f e n t i m e n t f e u i q u i d o i t nous g u i ­
d e r , parce q u ' i l ne nous éclaire p o i n t 
& ne nous préfente pas les différentes 

/agréables, c'ejl-à-dircfont relatifs ou contrai-
" jes à la nature de Vanimal, &font naître Ta-
* petit ou la répugnance, félon F état &f la dif-
poftionpréfente de Panimal. M. DE BLFFON , H- N. t. 4. 
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r e l a t i o n s fous lefquelles pous devon? 
envifager u n objet. I l nous décide à 
prendre u n intérêt très-vif au bonheur 
d'une p e r f o n n e , mais il nous lailfe dans 
l'ignorance des moyens q u i peuvent le 
p r o c u r e r ; o u , ce q u i eft plus dange­
r e u x , i l nous f a i t t r o p f o u v e n t i l l u f i o n 
à cet égard par deux r a i f o n s : la pre­
mière , c'eft qu'en ne nous confidérant 
que comme des êtres p u r e m e n t fenlî-
b l e s , nous fommes affe&és beaucoup 
plus v i v e m e n t par le préfent que par l'a­
v e n i r , & nous ""Hflg révoltons contre 
l'idée de prévenir u n g r a n d m a l , mais 
d o n t le l o i n t a i n dans lequel i l fe pré­
fente a f f o i b l i t le danger à nos y e u x par 
u n mal i n f i n i m e n t m o i n s confidérable ; 
mais q u i étant p r o c h a i n nous p a r o i t 
u n m o n f t r e . * 

La féconde fource d'erreurs, que le 
f e n t i m e n t p r o d u i t dans nos décidons, 
v i e n t de ce que ceux que nous avons 
p o u r les autres ne f o n t prefque jamais 
d i f t i n c t s de ceux que nous avons pour 
nous-mêmes; & le n o m b r e de ceux qui 
aiment affez p o u r f . c r i f i e r l e u r s inté­
rêts à ceux de la pei fon ne aimée eft bien 
p e t i t . Q u a n d nous ne prenons p o u r ar­
b i t r e de nos jugements que le f e n t i m e n t , 
i l s f o n t o r d i n a i r e m e n t le réfultat de ces deux f e n t i m e n s d i f t e r e n s , & i l s en fo u t 
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doublement mauvais. Convaincus de 
ces ventés, tyand nous voulons a g i r , 
c'eft t o u j o u r s la r a i f o n que nous devons 
conlulter. Souftraire le f e n t i m e n t à f o n 
empire , c'eft nous réduire à l ' i n f t i n d ; 
nous devons d'autant plus craindre de 
nous tr o m p e r f u r les vrais intérêts d'u­
ne p e r f o n n e , qu'elle nous eft plus chè­
re ; la r a i f o n feule peut nous les faire 
connoître , & elle feule d o i t nous con­
duire. N o u s d e v o n s , fans héfiter, l u i 
i a c n n e r ces légères répugnances , f r u i t s 
d une f e n f i b i l i t e q u i ^ mal e n t e n d u e , fe 
t r o u v e r o i t f o u v e n t / c o m m e toutes les 
payions defordonnées , dans le cas d'a­
gir contre elle-même. A p p l i q u o n s ces 
ventes a l ' i n o c u l a t i o n , elles nous p r o u ­
vent que plus u n pere & une mère 
ont de tendreue p o u r leurs enfans , 
plus ils d o i v e n t être empreffés à les f a i ­
re inoculer. Ce f e n t i m e n t , d o n t 011 
veut faire u n obftacle à cette p r a t i q u e , 
Hou faire en fa f a v e u r ; & s'il eft v r a i 
qu'il éprouve les influences d u c l i m a t , 
11 le degré de fenfibilité eft d'autant 
plus grand qu'on r e f p i r e u n a i r plus 
doux & plus tempéré, l'on a d r o i t de 
conclure que l' i n o c u l a t i o n d e v r o i t être 
plus goûtée en France qu'en Angl e t e r -

elle p a r o i t m ê m e plus a f f o r t i e au caractère du François , t o u j o u r s agif-
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fane, & qui met beaucoup du fien par­
tout ; qu'à celui des Armjois , que leur 
tempéramment & leur façon de penfer 
en matière de religion conduifent à laif-
fer les choies fuivre leurs cours naturel. 

§. f 9 . Eft-ce que l'inoculation feroit 
moins nécelfaire en France qu'en An­
gleterre ? La petite vérole y feroit-elle 
moins de ravagés? C'eft une illufion 
que de funeftes obfervations ne permet­
tent pas de fe faire. Les épidémies les 
plus meurtrières ont , en différens tems, 
ravagé les différentes provinces de ce 
Royaume. J'ai rjfflrëé plus haut de cel­
les qu'on a effuyées dans le Languedoc. 
Toute l'Europe fait combien cette ma­
ladie eft daugereufe à Paris ; les nou­
velles publiques ont annoncé les ravar 
ges qu'elle y a faits l 'année dernière; 
l 'on a fenti la néceffité de l'inoculation. 
U n académicien célèbre, & dont le fu-
frage eft bien propre à lui faire des 
partifans , l'a recommandée publique­
ment ( a ) . I l eft à préfumer que le fu-
nefte préjugé qui lui eft encore oppofé 
fe dilTipera peu-à-peu & fera place à des 

|k Ça) M. DE LA CONDAMINE , dans un 
mémoire qu'il a lû à l'affemblée publique.de 
l'académie Royale des feiences , & dont 'tâ 

L attend avec impatience la publication. 

http://publique.de
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idées plus faînes. Si l'on eut inoculé, die 
M . DE VOLTWE , vingt mille hommes 
morts à Paris df la petite vérole en 1723 
vivroient encore. Quoi donc ! Ejl-ce que les 
François n'aiment point la vie ? Ejl - ce 
que leurs femmes ne fe fondent point de 
leur beauté 'i En vérité nous fommes d'é­
tranges gens ! peut-être dans dix ans pren­
dra-1. on cette méthode angloife , fi les cu­
rés & les médecins le permettent 3 ou bien 
les François dans trois mois fe ferviront 
de l'inoculation par fantaifie , fi les An-
glois s'en dégoûtent par inconjïance. 

§. 60. Je me femlîois quelque indul­
gence pour une mere qui laiiferoit périr 
Ion enfant par le manque d'un remède 
qu'on ne peut lui faire prendre qu'avec 
une violence qui la pénètre , ou qui 
doit le faire fouffrir beaucoup. Quoique 
ce fût une pufillainmité très - éloignée 
de la véritable tendrene maternelle, la 
fréquence de ces exemples nous en di­

lue le ridicule, pour ne rien dire de 
s. Mais l'on n'a pas même ces foibles 
ources pour juftifier fes préventions 
tre l'inoculation. I l n'y a ni violen-
ni toua ï îens , ni douleurs ; pas une 

terme; & en inoculant, ce qu'on dé-
jpuvre de plus fâcheux dans un lointain 
p i en diminue l'imprefîton , c'eft quel-
Pfs heures d'un malaife moins confî-
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dérable que celui que lesienfans îprou- ?J 

v e n t tous les j o u r s parunes indigeftions I? 
d o n t leurs tendres mères f o n t fouvent 
l e s Gaufes premières. 
V. OBJECTION. 

§. 61. L'on eft ingénieux à trouver 
des r a i f o n s p o u r j u f t i f i e r fes f o i b l e s , & 
l'on eft d'autant plus heureux à les faire 
r e c e v o i r p o u r b o n n e s , que chacun fc 
flatte qu'en paflant aux autres leurs tra­
vers , i l s l u i p a f l e r o n t les liens. L'inocu­
l a t i o n eft l u r e , elle* eft exemte de tout 
danger , & elle délivre d'un g r a n d nom- M 

J b r e ; i l n'y a donc pas m o y e n de la re- FP 
j e t t e r . C o m m e n t fe di f p e n f e r r a i f o n na- r M 
b l e m e n t de f a i r e ce que la r a i f o n ordonne 
ne ? O n ne peut plus prétexter les r i f - pua 
ques qu'on f a i t c o u r i r aux enfans qu'on 
i n o c u l e , on prétexte ceux auxquels on 
expofe les autres i & l'on a cherché à 
employe r l'autorité des magiftrats ci- Wi 
v i l s , p o u r empêcher l'ufage de l'inocu- m, 
l a t i o n f u r ce fon d e m e n t i c'eft qu'en JUKI 
i n o c u l a n t quelques enfans b i e n prépa- M 
rés, o n répand la maladie dans u n en- Mte ( 

d r o i t où elle en attaquera p'.ufieurs qui Aicr 
n'ayant p o i n t p r i s de précautions, e r t l | i j t 

f e r o n t les v i & i m e s . I l y a deux c h o f - ' p à répondre à cette o b j e c t i o n , première- 1 ^ ment, 
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ment,^ quoique la pet i t e vérole f o i t con* 
tagieufe, ce IT^Q guère p a r c o n t a g i o n 
qu'elle fe propa^te i ce q u i !a répand dans 
un lieu , c'eft f i n f e d i o n de Pair p r o ­
duite par des caufes que nous i g n o r o n s . 
Mais quelques perfonnes q u i l ' o n t , & 
qui en o n t très-peu , ne p e u v e n t pas ex­
haler affez de ces pa r t i c u l e s v a r i o l e u f e s , 

y B pour la répandre par ce m o y e n ; & par 
l r rapport à la c o m m u n i c a t i o n immédiate -, 
m ceux q u i ne l'ont pas eue & q u i ne v e i l ­

l e n t pas la prendre d o i v e n t éviter de les 
approcher. Les faits c o n f i r m e n t ce r a i -

jjj f o n n e m e n t ; quand oîï a inoculé à L o n -
(j m ;.dres& à Genève, dans des tems où il n'y 
j a ; : a v o i t p o i n t de pet i t e vérole , l ' i n o c u l a -
f m ] t i o n ne l'a pas répandue. Q u a n d o n a 
t(jotinoculé i c i , i l y a v o i t t r o i s o u q u a t r e en* 
esI fans attaqués de cette maladie , l'on en 

u'( a inoculé q u a t o r z e , la p e t i t e vérole ne 
l s ( «'eft p o i n t communiquée. U n e f i l l e de 

c r c H treize ou qua t o r z e a n s , d o m e l t i q u e dans 
• f U r i e des maif o n s où l'on a employé Pi no-
culation , a été la feule p e r f o n n e q u i 
Tait eue en v i l l e , & i l eft f o r t à préfu-
mer qu'elle ne la d o i t qu'à Paffiduité avec 
laquelle elle u v o u l u f e r v i r conftammeiît 
fa jeune maître *fe. Je dis en fécond l i e u , 

jjflue quand i l f e r o i t a u t f i v r a i q u ' i l Peft 
l | ] S J f c j ^ , . que l ' i n o c u l a t i o n répandit la pe-tice vérole, l o i n q ue ce fût une r a i f o n 

rats 
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de la bannir , ce feroit peut-être ^n mo­
t i f de plus pour remployer. Cecjui rend 
les petites véroles dangereufes ( § . 8.)» 
c'eft fur tout une faifon défavorable , & 
la complication de quelque maladie ré­
gnante ; Ton n'inocule jamais que dans 
une faifon favorable, & quand i l ne rè­
gne aucune épidémie. Les petites véro. 
les qui paroitroient dans ces tems là 
auroient donc un avantage réel fur cel­
les qui paroî t ront peut - ê t re quelques 
mois après dans une intempérie fâcheufe 
de l'air , ou au milieu d'une épidémie 
funefte. Qui eft ' ï 'ce qui la prendra? 
une partie de ceux qui l'auroient prife 
im an ou deux après à la première épû 
demie varioleufe ( a ) , s'ils ont afleï 
d'aptitude à l'avoir actuellement, cette' 
aptitude auroit augmenté pendant cet 
intervalle, & ils auroient eu une maladie 
plus fâcheufe. Ceux qui n'ont pas l'ap­
titude néce(faire ne la prendront pas. 

L'inoculation eft donc utile non-feu-

( a ) C'eft une obfervatior vérifiée prévue 
partout que le terme moye'T. *ntre les plui 
courtes & les plus longues cdTations de h 
petite vérole dans un endroit quelconque, efl 
de quatre ans. Dans les p'us grandes villes 
elle eft prefqbe toujours dans yucl^ue qwâ 

M 1. M 
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lemen; à ceuft qu'on i n o c u l e , mais en­
core à.quelquesMns de leurs compatrio­
tes ; & elle ne peut n u i r e à perfonne. C'eft 
un m o t i f p o u r engager les magiftrats à 
l'encourager, b i e n l o i n de la défendre. 
Si quelque r a i f o n p o u v o i t les en empê­
cher, c'eft la dernière o b j e c l i o n qu'il me 
refte à réfuter, & d o n t quelques réfle­
xions f e r o n t aifément f e n t i r la nullité. 

VI OBJECTION. 

r Ç. 62. Je Tai déjajndiquée plus haut, 
d i e eft tirée de la c o n t r a v e n t i o n qu'on 
prétend t r o u v e r dans l ' i n o c u l a t i o n aux 
décrets de la Divinité. T o n t e s les paf-
fions, t r o p f o r t e s ou mal entendues , 
ôtent la faculté de j u g e r f ainement de 
tout ce q u i intéreffe leur objet i i l en 

. eft de m ê m e de la dévotion dès qu'on 
veut la f o u f t r a i r e à l'empire de la r a i f o n 
& en faire u n acle d u cœur f e u i , elle 
devient un f a n a t i f m e q u i nous égare à 
coup fûr & q u i j i o u s f a i t d o n n e r à gau-

*che toutes les fois que la Divinité d o i t , 
pu qu'on r.r'it d e v o i r la fa i r e e n t r e r 
d'une façon particulière dans la c o n f i -
dération des objets q u i nous occupent. 
C'eft ce q u i eft arrivé par ra p p o r t à l'ino-
w i a t i o n j quelque e f p r i t gauchement 
télé a c r u t r o u v e i C j m e cette pratique 
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dérogeo i t aux droitii cfe Ja D iv i t i t c . I l 
.a formé Pallarne , %q\s*que$ pc^fomies 
Je f o n t faintement eflrl es , d autres, 
& c'etl le plus grand nombre , ont pa­
ru l 'être , & ont (ai fi avec empreilement 
l 'occafion de couvrir d'un mafque facré 
les endroits (bibles de l ' h u m a n i t é . Quel-
le horreur en effet que l'inoculation! 
Altérer volontairement fa f a n t é , c'eft 
fe rendre coupable, c'eft tenter la Pro­
vidence. Ce fcrupule théologique , dit Pau-
teur du journal Britannique , ejl fans 
ceffe obje&é, il a détourné un grand nom­
bre de gens, & agît encore avec force fur 

Ja plupart /les peuples de l'Europe. J'a-
Vouc cependant , & j ' a i la fatisfadhon 
de favoir que plufieurs tbéologiens & 
moraliftes éclairés penfent comme m o i , 
j ' avoue , dis-je, que plus je l'examine, 
plus je le trouve vuide. Tenter la Pro­
vidence eft un brui t ar t iculé auquel i) 
«f t aifé de voir qu'on ne doit rien com­
prendre * parce qu ' i l ne renferme aucun 
fens. 

Quand Dieu créa P U n î v e r s , i l établi^ 
u n certain nombre de ^ajx phyfiques ' 
qui règ lent tous les mouVcmc > de cette 
vafte machine ; & il .a VJOU'D q* tel 
fuf fent immuables , parce qu'elles folîjj 
les meilleures pofllblcs. La Pr< vuk .J 
fie coiiûfte dont poî it à ea produire de 
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nouve les, ma ŝ à entretenir les mou^ 
verrçir fuivanrSfelles qui font établies*-
En créant les êtres penfans , i l grav$ 
chez eux les fondemens des loix morales,-
Comme la première eft qu'ils s'aimeuS 
eux-mêmes & qu'ils cherchent leur bon-* 
heur, i l voulut que ceux qu'il jugeoit à 
propos d'unir à des corps qui* dévoient 
fervir d'organes à ce bonheur puflent-
produire dans ces corps, & par eux dans 
les corps étrangers propres à leur ufage « 
les mouvemens & les changemens qu'ils 
jugeroient les plus ^convenables à leur 
bien-être. L'homme jouit de ce d ro i t , 
s'il en abufe quelquefois, ce ne peut 
être que dans l'un ou dans l'autre de ces 
deux cas; quand fes mouvemens ne ten-r 
dent pas à fon bonheur , dont i l fe fait 
trop fouvent une faulfe i d é e , ou quand 
ils n'y tendent qu'en traverfant celui 
des autres. C'eft à ce principe qu'i l faut 

1 ramener & examiner les a&ions des 
hommes , pour juger f i elles font per-
mifes ou illicites. Appliquons-le à l ' ino-

^culat ion, elle ne fe trouve ni dans l 'un 
ni dans P a n a d e s cas qui rendent une 

• adtion criminelle. Elle contribue à notre 
bonheur, c'eft une vérité prouvée par 

t , les faits, elle ne peut nuire à perfon-
V J , je l'ai prouvé plus haut i elle n'a 

* donc rien d'offenfout pour un être qui 

L . r E 3 
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ne peut être ofFenfé que, par le 
Aufti l'on ne dit pas fàadplei. 
ofFenfé la Providence , on dit-
qu'on la tente. En adoptant le fens 4. 
donnent à cette expreïïïon ceux qui 
croyent la comprendre & qui ofent l'ex­
pliquer, on veut dire par-là que Dieu 0 

irrité de ce qu'on a renoncé à la fanté , 
ce bien le plus précieux qu'il nous ait 
accordé , i l en punira en nous procu­
rant une maladie fâcheufe ,. & peut-être 
mortelle. Cette idée baffe, & fi olfcn-
fante pour la Div in i té , fuppofe une in­
tervention continuelle qui renverfe tou­
tes les caufes fécondes,. & détruit toute 
chaîne dans l'univers. Elle fuppofe qu'un 
être jufte nous punit de ce que nous 
nous fervons de la liberté qu'il nous a 
accordée pour faire le meilleur ufage 
poffible de nos forces > elle fuppofe le 
contradictoire, elle eft donc faïute. Q" 
a droit à la fin a droit aux moyens 1 
gitimes 5 c'eft un axiome incontefté < 
jurifprudence : & en nous donnant poi ; 
fin une vie longue & heureufe, Die 
nous a permis les moyen? o u i y < 
duiff , & par conféquent* l'inocula­
tion puifqu'elle a les cara&cres dr 
gitimité. 

§• 63. Mille manœuvres d ns les cr .-
plois les plus pénibles & les plus dé* 



roit on ceux qui vont au même but par 
un chemin plus doux & plus fur ? Il 
feroit facile d'accumuler des raifonne-
mensi une réponfe tirée des faits fera 
plus décifive. Quand i l feroit vrai qu'on 
auroit pu faire cette objection avec 
quelque ombre de raifon avant les pre­
mières inoculations , elle eft entière­
ment détruite aujourd'hui par les fuccès 
qu'a eus cette pratique depuis bien des 
fiecles en A f i e , & depuis trente-deux 
ans en Europe 5 fuccès qu'on peut re­
garder comme une bénédiction de Dieu, 
& comme une marque de fon appro­
bation. 

§. 6*4. N'ef t- i l pas étonnant que l'on 
aceufe ceux qui inoculent de fe fouf-
traire aux vues de la Providence, & 
qu'on ne faife pas le même reproche à 
ces parens fr"Aiment tendres , qui em-
ployent juiqu'aux précautions les plu* 
ridicules pour empêcher leurs enfans 
de prendre la petite vérole lorfque cette 
Pfovidence paroit les deftiner à l'avoir, 
en les plaçant d^ns des circonftances 
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dans lefquelles i l s d o i v e n t ^ n a t u r c f 1 

la p r e n d r e , & q u i lieu refont pafl 
v i e en marches & en o o n t r r 

p o u r les préferver d'un mal qu 
cet âge eft o r d i n a i r e m e n t h e u r e u x , . 
q u i l e u r fera f u n e f t e q u a n d l e u r tempé­
r a m m e n t aura efluyé les altérations iné­
vi t a b l e s que p r o d u i f e n t les années, & 
do n t le danger fera d'autant plus g r a n d , 
qu'on aura p r i s p l u s de précautions 
p o u r le l e u r f a i r e éviter, parce que 
cha q u e n o u v e l l e précaution donne un-
degré de force à la ^ r a i n t e qu'ils fe f o n t 
de cette m a l a d i e , & que la c r a i n t e f u t 
fit feule p o u r la r e n d r e très -mauvaife. 
C e t t e confédération me paroît d'un 
g r a n d poids , & bi e n p r o p r e à défabu-
f e r de ce t r a v e r s des parens capables de 
quelqu e réflexion. Ce cas eft u n de ceux 
q u i f o n t f e n t i r la vérité de ce que j'ai 
d i t plus h a u t , que q u a n d o n fe déci-
d o i t par le f e u i f e n t i m e n t , ceux que 
nous avons p o u r nous-mêmes nous éga* 
r o i e n t f o u v e n t . Ce n'eft en effet q i 
par u n f e n t i m e n t réfléchi f u r ë O x - m ê ­
mes , que les parens pre. * n t ces pe:-
nicieufes précautions ; dupes d'une ifc 
l u f i o n , i l s c r o y e n t t r a v a i l l e r au b o n h e u r 
de ces enfans 3 dans le tems qu'ils le t r a * v e r f e n t en f a v e u r de l e u r propre tran* quillité j & fi les théologiens v e u l e n t 
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s'en oloyer 3 propos de l ' inoculation, 

fe fervir chv crédit que leur vocation 
leut u^nne fur les efprits , d'une façon 
ît f:!e au genre humain, c'eft un foible de 
cetti nature qu'ils devraient s'attacher 
à détruire : i l y en a plufiéurs qui ont 
déjà commencé à l'attaquer. J 'a i cité mi -
lord évèque de Vorchefter. Dans pref­
que tous les endroits du nouveau mon­
de où l'inoculation eft établie , on en eft: 
redevable à des millionnaires que la 
charité décidoit. En Angleterre , les ecclé-
fiaftiques les plus .éclairés en ont re-

• commandé l'ufage , & l'ont employée 
pour eux & pour leurs familles. Trois; 
mini lires à Genève ont fu iv i cet exem­
ple; un quatrième s'eft fait inoculer l u i -
même. M . LOAME , miniftre Anglois , 
a publié cette année un ouvrage f u r 
cette mat iè re , & j ' a i appris depuis peu 
que M . CHAIS , pafteur à la Haye , 
dont les talens , les connoiffances & la 

. fainte dodrine , font connus fi avanta-
- geufement, étoit occupé a&uellemenfc 
^travailler fur cette matière , dans l'ef-
i pérance dH^roduire en Hollande une 
pratique dont les ravages de la petite 
vérole dans ces provinces ont fait fentir 

i r ^ n é c e ï î î t e , & dont je me flatte d'avoir 
.prouvé , la légitimité. Mais comme o'efl; 
dans îa fuppofit io ' i qu'elle eft auffi heu-

A 
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reufe que je l'ai d i t , i l me reftc aletfeï 
les objections phyfiques^rMai<rré n 
apparent de folidite , i l V y c ' r ^oint 
dont i l ne foit très-aifé de dénoutrnr j -

faux. J 

A R T I C L E V X . 

Obje&ions phyfiqnes. 

¥11 O S J JE C T I O N i 

T 
§. -»9^A première difficulté qu'o 
f i t contre l'inoculation quand on com­
mença à l'employer en Angleterre ,. 
qu'on pouvoir faire alors avec quel 
que efpece de raifon , & qui e 
dicule aujourd'hui, c'eft que cett 
tite vérole artificielle ne préfervoit 
de la naturelle ; mais trente ans d'c 
rience ont fait difparoître cette et 
te ou plutôt cette objection , & d 
ce nombre de perfonne^gui 
inoculées , i l eft fans e 
pré fent , qu'aucune 
maladie ; il eft fans excmplf :<4p 
ait pu la faire reprendre ; & Q les 
v : : f a i r c s de Tinocujalàca oot au n 

L Û 
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voir re permettre quelques faufles fup-
^ r i t i ns pour décréditer une pratique 
qu'ils - t ^ o k ^ t pcrnicieufe , elles ne 
^ r i n t pas foutenues contre les re­
cherches que les partifans du vrai ont 
faites pour en conftater la vérité. I l 
n'eft donc plus pofïïble de fe tromper 
à cet égard j i l eft démontré que la 
petite vérole inoculée délivre pouc 
toujours de la naturelle ( a ) ; & fup-. 
pofé même que cela ne fût pas géné­
ral , mais qu'une certaine partie de 
ceux qui ont été inoculés puflent être 
attaqués dans la fuite de la petite vé ­
role naturelle , ce ne feroit point une 
raifon d'abandonner l'inocijlation. Une 
opération fans danger & fans fouffran-
ce ne doit jamais être négligée , quoi­
qu'elle n'arrache pas au danger toUs> 
ceux qui l'emploient > i l fuftr t qu'elle* 
en lauve une partie & qu'elle n'empire 

(a) Cette împoffîbilité de reprendre là 
petite vérole par le moyén de l'inoculation,,. 
Quand il eft bien avéré qu'on Ta eue une fois 
foit naturelle, foit artificielle, n'eft-elle pas 
une forte-, to&?i de croire què la duplicité al? 
ce^c maladie eft une chimère ; qù'ofc ne l*li 
jamais deux fois, & que les cas qu'on cite dp 
Éfttfairc ne doiyept leiir exiftence qu'à I V 
^.orancç'gqjja CQpfond avec d'autres, coxa.-
*ta je lai dit plus haut? 

I L ' E & 
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p o i n t le f o r t des autres. Perfonne * \\ eff-
core ofé di r e que la petite vérc! n > r. 
re l i e f e r o i t plus m a u v a i l ^ T d J ? . i 
déjà eu l'inoculée. Quelqu'effro 
f o i t la prévention, i l y a p o u r 
taines bornes que la c r a i n t e de te ù 
quer l'empêche de f r a n c h i r . 
Vlll & IX OBJECTIONS. 

% G6: Je joindrai ici dèux objedions. 
q u ' i l fufïit de ra p p r o c h e r p o u r les dé­
t r u i r e , & q u i p r o i y / e n t l'inconféquence 
des a n t i - i n o c u l i f t e s . Viuoculation rte 
dùnnepas toujours là petite vérole , elle 
7Ï*ejl àbyic p%s un remeà» fur. Vinoculation 
donne la petite vérolè à gens qui 5 fans 
cela,, ne r auroient' peut-être jamais eue. 
L ' i n o c u l a t i o n ne donne pas t o u j o u r s h 
p e t i t e vérole, cela eft v r a i i mais à qui ] 
ne. la donne-t-elle pas ? A ceux q u i ire 
d o i v e n t pas la p r e n d r e , q u i n'avoient pa; 
l a prédifpofition néceflaire. D e cent per­
fonnes , quatre n'ont jamais la petite v* 
rôle ; de cent inoculés , q u a t r e 
p r e n n e n t pas. I l fa u t \ >ir 
les y e u x à : l'évidence , p o u r ne ps(^ffe| 
| e rfuader que c e . f o n t les quatrrwqiÔJ 
ne po u v o i e n t pas l'avoir. E t q u a n l ^ J 
«rçorderoit, c o n t r e l'expérience ; g JH 



J Vf S T I F I E E.' rO^* 
fc a donne pas t o u j o u r s , m ê m e 

q u i d o i v e n t l'avoir u n j o u r , ce 
ne tbi u^pTOiià u n f u j e t de reproche ; 

, d'être inoculé* fans avoir l a 
erole 5 il ne réfulte d'autre m a i , 

que c ui d'obferver , pendant quelques 
une diette d o n t affez généra­

lement chacun a u r o i t b e f o i n de tems 
en tems. L ' i n f e r t i o n f a i t e , fi la pe t i t e 
vérole ne d o i t pas paroître, P i n c i f i o n 
fe fermé avec autant de facilité que 
la plus légère égratignure, & le *pa-
t i e n t n'éprouve pas la plus petite i n d i C 
p o f i t i o n . 

§. 67. La féconde o b j e c t i o n , tirée 
de ce que l'on,donne là petite vérole 
à des p e r f o n n ^ q u i ne Pauroient j a ­
mais eue , e(V déjà réfutée par ce que 
}e viens de d i r e , & par u n n o m b r e 
d'exemples, q u i p r o u v e n t que cette 
opération ne donne la maladie qu'à 
fceux q u i o n t la d l f p o f i t i o n néceffaire 
pour la prendre. Des c i n q c r i m i n e l s 
qu'on i n o c u l a à L o n d r e s en 1 7 2 1 , les 
-quatre hommes q u i ne l'avoient pas 
*èèe l a - p r i r e n t s la f e m m e , q u i en a v o i t 
Êk une "très-légère , ne l a - r e p r i t pas. 
W e D e m o i f e i l e à Genève (a), n'en 
É & n t eûx qu'un g r a i n dans f o n exv IKLr.GuYOT- A*-de. C 
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f a n c e , & ne fe croyant p o i n t f u f e de 
ne pas l'avoir une féconde f o i s * Je ~„ 
inocul e r , mais i n u t i l e n & e r . t . ^ J P r v u 
i c i i l y a quelques années u n A--
gl o i s , q u i étant dans la m ê m e crain­
t e , a été raffuré de la m ê m e raqoiv, 
& q u i tenta deux fois l'inoculation 
fans éprouver le plus léger fimptôme 
q u i marquât que le vir u s inféré agif-
f o i t . L'on a v u en Angleterre plu-
fieurs exemples femblables ; preuve 
bien évidente, pour le dire en paflant, 
que ce pus n'eft p o i n t proprement u n 
po i f o n , mais u n "levain , q u i n'agit 
que quand i l fe t r o u v e mêlé avec des 
matières fufceptibles d'une certaine alté­
r a t i o n . Dans t o u t a£ure cas , i l n'eft 
pas plus à craindre qu'une goûte d'eau 
o u de lai t . Preuve encore que la 
crainte de ceux q u i p e n f e n t , que ce 
n'eft pas la petite vérole qu'il donne, 
mais une maladie différente & plus 
fâcheufe, n'eft qu'une chimère dénuée 
de t o u t f o n d e m e n t , q u i , quand elle 
n'auroit pas été détruite par des m f c j 
l i e r s d'expériences , le feroit, f u f f i f a n v 
m e nt par la r a i f o n . " -g; 

Ma i s pour mettre les adverfaires^JwT-
4 ?inoculation au p i s ; q u a n d i l f e r . i t 
a u f l i v r a i qu'il eft f a u x , qu'elle don­nât la petite vérole à quelques perfor--

http://fer.it
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lie t 'nc l'auroient jamais eue ; c'eft 

l i e n t fi léger, qu'il n'eft pas 
«^pettre en opp o f i t i o n avec 
^3 : qu'elle procure. E n ef-
i n d malheur , quand de 
's, de cent m ê m e fi l'on 
m auroit u n q u i le f e r o i t 

mal - a - propos, c'eft - à - dire , q u i fe­
roit arrêté pendant une quinzaine de 
jours dans u n bon appartement , & 
qui auroit fix ou fept heures d'une fiè­
vre légère & exemte de t o u t fimptôme. 
douloureux / 
X OBJECTION* 
§. 6*8- En inoculant la petite vérole^ 
n"ejl-on pas expofé À inoculer d'autres 
vnladies plus fâcheufes , dont le fujet 
qui fournit le pus pourroit être atteint ? 
M. M A T Y indique cette o b j e c t i o n , 
& f o u r n i t une première réponfe, q u i 
met, à cet égard, l'inoculation en pa­
rité avec la petite vérole naturelle. 

Jfo, a dit que la far elle infiniment pe­
tite du venin au'an communique pou-
tmt êttê ÇH même tems la femence ou 
'lïmveloppt d'autres maux; mais on l'a 

àFavec d'autant moins de raifon , que 
J&rifaue etl du moins égal dam la 
MfcsioH ttati ̂ c!'" mis imperceptible* 
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qui, comme la pejle, fe promené clans 
l'obfcurité (a). I l eft aifé de juP&ef 
l'inoculation plus plei^c-men* "a c< 
égard. C'eft un fa i t<connu, o tJ 
difFérens- virus qui infc&ent }' corps 
humain ne s'allient pas aux mêmes 
humeurs , & attaquent difFérens^ or­
ganes. Le virus fcrofuleux, le véroli-
que, le fcorbutique, font leurs rava-
ges dans des parties différentes. La 
petite vérole a fon diftrict : & l'on 
pouvoit conclure , avant que d'avoir 
aucune expér ience , que le virus de 
cette maladie n'étoit mêlé à celui d'au­
cune autre , & que l 'on étoit à l'abr 
de toute infection étrangère. / / impor» 
te plus felùn moi, dit M . ME AD,: 
de faire attention au corps dans lequel 
on infère le pus, qu'à celui dont on le 
tire ( £ ) • L'on ne doit pas craindre 
non plus d'inoculer une petite vérole 
maligne , quoique celle du fujet qui 
fourni t le pus le fût , J'ai vu, dit 
M. F R o o v E N Médecin Anglois, 
vingt-une perfonnes inoculées avec le ptis^ 
d'un malade, qui avoit une petite véro-

< ' s* 

Ça) Jour. Brit. t. 8- p- 8r. 
é 

(b) De variolis & nrorbillis. Capite dt 
inoculât.. - k 
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fr* 7/>#<? */OJ/J */ mourut, £cf 

irii nt l'eurent très-heureufe. J^at 
mo - /!?/>', ajoute - 1 - i l 3 un fort' 
??W8L nombre d'inoculations, avec une 
matier ! plus malignes , fans qtCil s'en 
f.*j^> H ^>:cun mauvais effet {a). N o m ­
bre d'autres faits prouvent la- m ê m e 
chofe. A Londres l 'on a inoculé du 
pus d'une perfonne at taquée de maux 
vénér iens* qu ' i l ne communiqua point ; 
& ce qui levé cette objedlion mieux 
qu'aucune réponfe , c'eft que depuis 
trente-deux ans, 1^ chofe n 'é tan t pas 
rncore .-arrivée, c'eft une forte p r é e m p ­
tion pour croire qu'elle n'eft pas pofïw 
ble , ou que, fi d i e l ' e f t , i l y a des 
moyens fûrs pôur la p réven i r . AL 
G U Y O T eft le feui qui allure 
pofît ivemcnt le contraire. 11 fe fonde 
fur ce qu'une perfonne qui v o u l u t , 
malgré l u i , ê t re inoculée avec le pus-
d'une Demoifelle fujette à des dartres, 
fût apr fa petite vérole une fluxion 
niiez opiniâtre fu r les yeux. J'avoue* 
>W cette feule obfervation ne me pa­
rtir P iS apfE décifive qu 'à l u i . Sans 

1 , 1 • dartreux , une imprudence du 
juahde, un accident inévitable. , f u f f i t 

6. p. 291. m m . 
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p o u r l u i p r o c u r e r une fluxion opiniâ­
t r e ; f u r - t o u t ' f i , comme celui d c n u M ? 
G U Y O T v e u t p a r l e r , i l auprès vingtj' 
& c i n q ans, & q u ' i l f o i t replet fy'fyfc 

gras (*?). 
Je ne veux cependant p o i n t blâmer 

ceux q u i f o n t a t t e n t i o n au choix de. 
la matière : c'eft une précaution très-
fa g e , & qu'on ne d o i t p o i n t négli­
ger. M a i s en accordant m ê m e qu'elle 
eft nécelTaire , l' o b j e d i o n t o m b e r o i i 
également, par la facilité avec laquelle 
o n peut fe p r o c u r e r du pus très-fur. 
Les jeunes gens n altèrent gueres leur 
tempérament ava n t que d'être par­
venus à l'âge de r a i f o n ; les maladies 
héréditaires f o n t c o n n u e s ; les fîmptô* 
mes m ê m e de la petite vérole , la na­
t u r e du pus , f o n t c o n n o i t r e à u n ob-
fe r v a t e u r i n t e l l i g e n t , f i le f u j e t eft fain 
o u i o u non. 11 n'eft donc pas poffiblc 
de s'y méprendre. U n C h i r u r g i e n peut 
t o u j o u r s s'aflurer s'il t r o u v e u n pus 
bie n conditionné : & la poflîbilité de 
le c o n f e r v e r l o n g - t e m s le met à më-

,.* m *» * " *'• • j 

(a) Comme ces circonftances ne fc trou-

vent point dans le mémoire que je c i t e l . je 
crois devoir avertir, que je les tiens de M. 
GUYOT lui-même, qui me nomma cette per-
tonnes ' . ' 



1 J *T S T I F I E E. i r f 
BRC dVn f a i r e u n e provifion aflez c o n -
Mcict < p o u r pouvoir attendre qu'il 
pn r u u z ^ T ^ u i a i t t o u t e s l e s qualités 

1 OBJECTION. 

§. 69. 7/ J # 5 dit - on, des perfon­
nes d'un te?npérament fi fort inflam­
matoire , que la plus petite caufe irri­
tante leur procure des fymptbmes très-fâ-
cheux. Il peut fe trouver y dans le Jujet 
qui paroît le plus Jain en apparence 9. 
quelque., virus caché, qui, venant a fe 
développer & à joindre fes ravages a ceux-
/le la petite vérole, emportera le malade* 
J e c o n v i e n s q i / i l y a e f f e c t i v e m e n t 
de& p e r f o n n e s d'un t e m p é r a m e n t t e l > 
que l a p l u s p e t i t e c a u f e i n f l a m m a t o i ­
r e p e u t p r o d u i r e c h e z e u x u n e i n -
É a m m a t i o n m o r t e l l e : d' a u t r e s à q u i 
la p l u s légère i n f l a m m a t i o n p e u t être 
; jincftç, & q u i p a r o i f f e n t deftinés à* 
Cou r i r d e l a première m a l a d i e i n f l a m -
nnitoire qu'ils a u r o n t : i l f e r o i t c r i m i -
U t i de Jeur en p r o c u r e r u n e . T o u t ce 
y ^ ^ a r t p e u t e n l e u r f a v e u r , c'eft 
SSèploycr d a n s l e t e m s d e s épidémies 
•itibleufes t o u s l e s m o y e n s c o n n u s , 
WBm diminuer l e s défauts de l e u r tern-
BbM&ftai. q u i f o u t l e danger de l a 
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petite vérole. Mais il n'y a que peu 
de fujefs pour qui la petite vérole foit 
G? inévitablement mortelle r; !o plufc j 
grand nombre de ceux pour quj^tfe 
feroit dangereufe naturellement- ' peu­
vent l'avoir extrêmement heureufe en 
employant quelques précautions > & 
c'eft pour eux plus par t icul ièrement , 
que l'inoculation paroît deftinée. Les 
perfonnes qui ont une grande mobi­
lité dans le genre nerveux font fu-
jettes , dans le cours de leurs petites-
véro les , à des fimptômes- finguliers, 
kiais outre qu'ils î ô n t plus elfrayans 
que dangereux , l'on peut les préve­
nir par une préparation convenable,. 
& par l'ufage de quelque remède ap­
proprié pendant le cours de la ma­
ladie. 

§. 70. L a féconde partie de l'ob-
}e<ftton, tirée de la crainte que la pe­
tite vérole n'occafionne le développement 

„ de quelque virus caché , eft dénuée 
de tout fondement. Je puis dire da-
bord que cela n ' é tant point encore ar­
r i v é , le pafle fait une forte préemp­
t ion en faveur de l'avenir. ÎViais , -ce 
crainte fe diffipera plus fûrement en­
core , en examinant les maladies, dans 
lefquelles on accufe une corruption par-

i t i cu l i c r e^un virus l ingu l ie r j le fc&V 
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but, les icrouelles * les maux véné-
' goutte, la rage, les mala-

es , la plie. Cette dernière 
j<d# 1 n fermée dans quelques pro-

\ du Nord , m'eft trop peu con-
nue , ur que je puifle décider ce 
qu'elle doit influer fur l'inoculation ; 
x'eft un fo in dont on peut fe repofer 
fur les Médecins Polonois avec d'au­
tant plus de confiance, que leurs nou­
veaux mémoires prouvent leur capa­
cité. Par rapport à toutes les autres , 
i l faut fuppofer qu'elles n'ont encore 
produit aucun ravage, puifqu'alors on 
fe decideroit fur ce qu'on en connoît : 
j l ne s'agirait plus d'un virus caché. 
Un Scorbut caché eft un être de rai-
ibn : dès que les humeurs commen­
cent à s 'altérer, les fondions s'en réf. 
fentent, & tant qu'il eft Ci peu avancé 
qu'on peut s'y méprendre , bien loin 
qu'une fièvre de quelques heures pût 
nuire, elle feroit très-avantageufe. N é 

c parens fcrofuleux, l'on peut porter 
e eerme pendant quelque tems, fans 

f i l fe manifefte. Mais alors i l en 
^ A-ihauié du feorbut, la petite vé-
j i e - i f t utile. Tous les j rs l'on voit 

-quelques accès de fièvre emporter des 
écrouelles commentantes, & ce feroit 
ciufcctre jun ir Bque jpojui cette ma-
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l a d i e , que de p o u v o i r d o n n e r plufietirs 
fois la pe t i t e vérole. L e v i r u s véné­
r i e n eft dans le m ê m e cas : & bien 
l o i n que la petite vérole a u g m e i y ^ i e s 
-maladies cutanées, i l y a une fou^c 
d'exemples , qu'elle en guérit , qui 
a v o i e n t réfifté à l'ufage de tous les re­
mèdes. Pe r f o n n e n'ignore que la fiè­
v r e retarde & d i m i n u e les accès de la 
goûte. E n général t o u t e s ces maladies 
f o n t d'un caraéiere très-oppofé à l'in­
flammation j a i n f i une maladie inflam­
m a t o i r e n e les augmente , que quand 
elles o n t f a i t d'aifez grands progrès 
p o u r a v o i r bouleverfé l'œconomie de 
n o t r e machine. I l n'en eft pas de mê* 
me d u v e n i n de la rage , le plus in­
flammatoire de tous les po i f o n s con­
nus ; i n o c u l e r une perfonne q u i au­
r o i t dans le corps u n pr i n c i p e de ra­
ge , ce f e r o i t évidemment en précipi­
t e r les e f f e t s , mais l'on ne peut pas 
fe t r o m p e r à cet égard ; l'on fait f i 
une perfonne a été m o r d u e o u ne l'a 
pas été; & l'on fe c o n d u i t en confi-
quence. Depuis qu'on a découvert un 
fpécifique pour cette m a k d i ^ ^ 
f u r e d'un animal enragé l i e fe*â p i i H 
qu'un r e t a r d , & n o n pas u n empêche­
m e n t à l'inoculation. ' 1 §. 7 1 . Ce que j e viens de dire flic 
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conduit à une réflexion très - naturelle 
fut fon ufage. ïl a été r e f t r e i n t j u k 
ques a prefent aux perfonnes les mieux 
portantes , & exemtes de toute i n ­
commodité : & c'eft à cette précau­
tio n qu'on d o i t , d'un aveu général, 
fes grands fuccès. Mais d o i t - o n la 
reftreindre a u t a n t ? D o i t - o n envifa-
ger l'honneur de l'inoculateur & de 
l' i n o c u l a t i o n , plus que le bien du gen­
re-humain ? Ceux que la foibleife de 
leur fanté expofe à de plus grands 
dangers s'ils f o n t atteints de la petite 
vérole ̂  méritent-ifs qu'on joigne à ce 
malheur , celui de ne pas employer 
en leur faveur les'moyens q u i peu­
vent la rendre -moins fâcheufe ? C'eft 
une erreur d o n t i l f e r o i t à fouhaiter 
qu'on fe guérit. Mais pour ne p o i n t 
compromettre l'inoculation , i l faut d i -
vïfer ceux pour q u i l'on s'en fert* en 
deux tlafles : les b i e j i portans , & les 
valétudinaires. Le danger de. la petite 

kgérole, toutes chofes égales d'ailleurs f 

k&k bien plus grand pour, ces d e r n i e r s : 
l ^ o n iw; do i t pas s'attendre que l'ino-
fcÉ^£n% % b i t . a i i t i i heureufe. Mais i l 
pS^%u\eHe en lauve u n grand nom-fjnt pour qu'on l'admette, y: l'ai p r o u -. plus haut , en obfervant t o u j o u r s deux règles générales. La première, 
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c'eft que leur fanté ne foit pas 'déran­
gée de façon qu'il y ait plus à craindre 
qu'à efpérer. La féconde, qu'on les pré­
pare proportionnellement au befoin 
qu'ils en ont. ' 

XII OBJECTION. 

§. 72. L'objection phyfique fur la­
quelle on infifte le plus , c'eft celle 
.qu'on tire de la prétendue violence 
qu'on fait à la nature. La petite vé-
role ejl .une fuite cfixtittie-de votre conf­
ittution , un développement qui doit ar­
river dans un certain tems, &• qui ne 

p>eut être que fâcheux fi on le précipite, j 
Ne devroit-on pas laiffer agir la nature, 
difent tous les jours des gens qui 
n'attachent aucune idée à ce mot ? 
Gomme cette opinion eft très-répan­
due , qu'elle paroit même conforme 
aux idées de quelques Médecins de ré­
putation , je tâcherai de la réfoudre 
avec aifez de netteté ., pour en fatrejj 
femir la foibleffe , à ceux même q i ^ | 
n'ont jamais fenti ce qu'elle peut avoir 
de force. Pour le faire av*;- '^Sfiîflj 
i l eft néceflaire de déterminer ç & - $ S ^ | 
entend par nature : cette tîîgreflïott^ 
fera d'autant moins inutile 9 que tous 
ks jours l'on objede ce mot aux Mé-
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decins, à propos des cas f u r lefquels, 
elle a le moins d'influence; & que l'im-
polfibilité où quelques-uns fe t r o u v e n t 
de répondre à des mots que f o u v e n t i l s 
ne c o m p r e n n e n t pas, les oblige à fe 
co n d u i r e comme s'ils en f e n t o i e n t le 
vrai. 

A R T I C L E X L 

DigreJJîon fij$ la Nature. , 

§. 73. -&L n'eft p o i n t de terme auquel 
on attache pl u s ' de différentes l i g n i f i ­
c ations, & d o n t l'idée par-là m ê m e 
Toit plus indécife , qu'à c e l u i de n a t u ­
re ; i l p o u r r o i t f a i r e le f u j e t d'une 
diilertation anflî u t i l e que d i f f i c i l e ; 
mais cet ouvrage , réfervé à de plus 
habiles m ains, n'eft p o i n t de m o n réf. 
Jfot : j e me borne à examiner ce qu'on 
Jtntend par nature, quand o n çn$|loye 
J C e m o t ^ ^ : e x p r i m e r la c a u l c , qô^ope-
Sfc^otaouVemcns du corps hurnaaïi. 
V ,§. T ^ r L'on peut ranger les idées des 
Médecins f u r cette matière, fous deux 

jflalTes. L a première co m p r e n d cellss 
dujèâateurs-de M. S T H A A L , q u i 
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a corrigé le fiftême de VANHELMONT. 
La féconde renferme celle des Me de­
cins qu'on appelle Mcchanicicns 
B O E R H A A V E , H O F M A L 
H A L L E R , V A N S V I E T 
H E I s T E R Î tous les Médecins H< 
landois , Italiens , un grand noml 
d'Anglois, de François , d'AIJerr 

§. 7 f . M . STHAAL & fe< 
pies, regardentl'ame comme le ( 
bile de toutes les actions de notre corps, 
tant volontaires , que vitales ( I: 
culation , la refpifcition, ) & anima­
les ( l a digeftion, la nut r i t ion , les 
crétions &c. ) Le corps n'eft félon e 
qu'une matière incapable de tout m 
vement, dès qu'il cefle d'éprouver I 
tion de l'efprit ( « ) . Ils fondent le 
fiftême fur ce principe. " Une mac' 
„ ne matérielle quelconque, perdant 

( a ) Ce fiftême eft expofé dans h 
ges de S T H A A L , de J U N K E R , de îs 
T E R , &c. Dans une thefe de M. de S 
V A G E S , intitulée Natura rediviva. 1 
une autre de M. le Docteur B U* . ^ 

Jertatio Hydraulico - Midtca Jç »g' 
ciradationc Art. 7. ZVkiis i. .an 
bel ouvrage que le Dr. W H V T T I ,'ub 
V a trois ars fou? ç« r i t r e A u E f f / on 
Vital and other involontur 
eiab. 
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^ chaque inftant une partie de fes for* 
„ ces, pour vaincre les réfiftances iné-
3 5 vitables des frottemens , elle ne peut 
5 > pas continuer longtems fes mouve-
„ mens, s'ils ne font pas conftamment 
j , reproduits par un être immatériel , 
„ qui ait la faculté de créer le mou-
,3 vement. La rcadion 9 continuent-
33 i l s , n'eft jamais plus grande que l'ac-
33 t ion i ainfi , quelle que foi t la force 
53 avec laquelle le fang eft chaffé du 
.3 cœur dans un moment, i l perd en 
33 route une partie de fa force : it re* 
53 vien^donc au cœur avec une force 
33 moindre que celle qu'il avoit en for-
33 tant. Le mouvement qu'il occafion-
M ne dans le cœur eft donc moindre 
p que celui qui l'en avoit chaffé i 8c 
.3 cette diminution , augmentant gra-
33 ducllement dans une proportion t rès-
33 confidérable 5 tout mouvement cefc 
33 fera bientôt . L'expérience nous ap-
,3 prend cependant qu'ils fe continuent* 
^ Cette continuation eft donc nécef-
33 fairement l'effet d'une intervention 
^ continuelle de Pame , ce principe 
; > ^ j rha t r r i e l , qui produit le mouve-

§. 76. Sans entrer dans le détail des 
raifons qui battent ce fiftême , j'en 
alléguerai deux, qui feules fuffifenfc l 



124 L ' I N O C U L A T I O N 
pour le détruire. Je tire la première 
de l'analogie qui fe trouve entre l'hom­
me & les animaux , fur tout les qua­
drupèdes. La reffemblance des parties 
f îmi la i res , des organes, des humeurs, 
des fond ions , des mouvemens , des 
fenfations m ê m e , tout nous prouve, 
d'une façon irréf if t ible , que le principe 
des mouvemens eft le même chez nous 
& che? eux. Mais i l eft également dé­
m o n t r é , que ce principe chez eux n'eft 
pas l'ame; qu'i l répugne à l 'expérience, 
à la raifon , à la religion de leur accor­
der. Ce n'eft doueras non plu? l'amc 
qui occafionne nos mouvemens. Ils 
font produits chez les uns & les autres 
par une propriété de la matière j & le 
principe des Sthaaliens, vrai dans quel­
que cas, fe trouve faux dans celui-ci, 
C'eft ce qu' i l faut prouver, & ce qui 
fa i t la féconde raifon contre leur fif­
t ême. 

§. 77. L'égalité de l'effet à fa c 
apparente, eft un de ces axiomes qui 
fe tranfmettent de bouche en bouc 
j& que chacun croit , parce que perfe^nné 
aie les examine. I l y a q u d^ac $pp* 
qa-on avoit commencé à fùtkcAiî 

t v é r i t é de celui • ci ; & deo* des/p!ui 
beaux gén i e s , que la nature au /anrail 
produits, en ont prouvé depuis peu 
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fâufiete (<?). <Sï /«• d i t M. DE 
BUFFON , nous paroiffent proportion-
veis à leurs caufes, dans certains cas, 
dans certaines circonftances, il y a dans 
la nature un bien plus grand nombre de 
cas & de circonftances, où les effets ne 
font en aucune façon proportionnels à 
leurs caufes apparentes. C'eft le cas 
des mouvemens des animaux. Ce m ê ­
me f a n g , q u i r e n t r e dans le c œ u r , 
avec une petite f o r c e , y occafionne u n 
m o u v e m e n t , q u i l'en rechalfe avec une 
beaucoup plus coofidérable. C'étoit u n 
f a i t 5 B* eût dû le c r o i r e dès l o n g -
tems , q u o i q u ' i l p a r u t inexplicable / 
& q u ' i l le fût e f f e c t i v e m e n t , par * l e * 
propriétés connues de la matière , & 
les règles o r d i n a i r e s de la méchanique. 
Mais a u j o u r d ' h u i nous avons à M. 
DE HALLER l'obligation de le com­
prendre. Ce g r a n d h o m m e , né p o u r 
porter le flambeau de l'évidence , j u f -
ques au f o n d des l a b y r i n t h e s t o r t u e u x 
<\ui nous déroboient le méchanifme 
des phénomènes les plus intéreffans , 
Jjdécçtiaiiert dans nos fibres une p r o ­
priété i p l o n n u e j u f q u e s à l u i , q u ' i l a 
(a) M. D'ALEMBERT Encyclopéd. art. 
caufe; M. DE ISUFFON H. N. t. 4. Difcours 
fur la nature des animaux. 
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appellee L ' I R R I T A B I L I T É , en corr-
féquence de laquelle, celles qui en font 
douées , & les fibres du cœur le font 
dans un degré éminent , entrent par 
le plus léger contact dans un mouve­
ment beaucoup plus violent que celui 
qu'on leur a imprimé : & cette pro­
priété ayant lieu dans les animaux, & 
dans les cadavres , comme dans les 
vivans, ne peut pas être cenfée dépen­
dante de l'ame. I l en a fait ufage le 
premier pour l'explication du phéno­
mène dont i l s 'agi t^& rend raifon , 
dans deux lignes, d e l à perpétuité des 
fonctions vitales, avec plus de clarté 
& , de juftelfe , qu'on ne l'avoit fait 
jufques à l u i , dans des milliers de vo­
lumes ( a ) . 

(A) Line a Phijtoîogica §. ii). 144. Je 
•viens d'achever la tradu&ion du beau Mé­
moire qu'il a fait imprimer fur cette ma­
t ière , dans les Conuncntarii Societatis rnqi£ 
Scientiarum Gôttingenjïs. Tom. 2. Elle fera 
inceffamment imprimée. Deux de fes I 
yes , M . Z I M M E R M A g , & C A S» 
T E L L , ont auffi publié deux di^jjyMtianj* 
en forme de thefe, fur cette proanete, (fit 
méritent bien d'être lues. Celle d/ *- '', IM-
MERMAN furtout joint les u - ex­
périences , & i l feroit fore à fouhaiter , qu'il 
voulut bien publier fon difeours fur les teffl-
péraraens expliqués pai L ' i R R l T A B t -
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§. 78. Les Médecins Méchaniciens 
fe font une autre idée de la nature. 
La nature • eft pour eux, cet affembla-
ge des conditions phyjiques requifes, pour 
que les mouvemens de notre corps je faf-
fent de la façon la plus aifée, la plus 
pYomte , la plus durable. Cejl l'inté­
grité de cet ajfemblage qui forme la par­
faite fanté : s'il manque quelque condi­
tion , c'ejl un défaut de nature, on le 
nomme maladie ( a ) . En fuivant cette 
idée , la nature opère fes mouvemens 
d'une manière uniforme & confiante , 
tant qu'il ne f u r e n t aucune impref-
fion étrangère capable de les déran­
ger mais 11 quelqu'un des corps qui 
nous entourent, en agiffant fur le n ô ­
tre , y occafionne des mouvemens ex-

11 T É. L'on peut fe faire une idée de cette 
propriété, en confidérant ce qui arrive à une 
efpece de fenfitive, que les curieux confer-
vent dans leurs jardins , & qui porte un fruit 
de la taille & de la figure d'une grofTe olive, 
qu'elle élance à cinq ou fix pas , fi l'on en tou­
che très- légèrement le pédicule. 

( a ) Naturœ vocabulu/n nihil aliud defgnat, 
nifi aggrpgatum omnium conditionum phyjï-
taruni/qut requiruntur, ut vitafît conjlan* 
tijjim: dnrabilijjima, &fimul agilijjhna mo-

. bilitas Jeu noc eji perfefiafanitas :ft aliquid 
deell cji Katura dcjiciens , & Ule defettus 
morbus cji. v AN S W I E T T E N . 

F 4 j 
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traordinaires, i l déprave ceux de la 
nature, i l occafionne une maladie. I l 
y a alors en nous deux forces : celle 
de notre eonftitution, celle de la na­
ture , qui tend à conferver les mou­
vemens dans leur perfection, & celle 
de ce corps é t r anger , qui en occa­
fionne de contraires qui peuvent fubfif-
ter même îorfqu'il a celfé d'agir. 

§. 79. En partant de ces principes, 
qu'eft-ce que refpe&er la nature ? 
C ' ef t obferver quels font les nouveaux 
mouvemens qu'elle produit à l'occafion 
de cette irritation 'é t rangère ^quelles 
font les voies par lefquelles i l paroît 
qu'elle trouvera le plus de facilité à 
s'en débarralfer; & c'eft fur-tout , quand 
on jugé qu'ils feront avantageux , ne 
rien faire qui puiffe les empêcher. Qu'eft-
ce qu'aider & corriger la nature ? L 7on 
peut aider la nature de trois façons. Pre­
mièrement , en enlevant la caufe de b 
maladie, fi cela fe peut. Si elle ft 
produite par une trop grande aV 
dance de fang , on faigne. Un érn 
tique enlevé la caufe de la maladie 
fi ce font des amas âz ma t i è reV 
les premières voies. La fit . } 

eft entretenue par ure ball% 
fer de flèche, par un tronqon'd'< 
fe guérit à l'aide d'une opératlôi a*e 
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chirurgie. Quelquefois on enlevé la 
caufe de la maladie , moins en l'en­
levant proprement qu'en la chan­
geant , & en la rendant , par ce chan­
gement , incapable de nuire. Une jeu­
ne fille a des acides : on lui donne de 
l'acier; elle guérit. La féconde façon 
d'aider la nature, c'eft d'employer les 
rrmedes , que nous favons par expé­
rience être propres à féconder les 
mouvemens par lefquels elle cherche à 
fe débarraffer. Les humeurs font fur-
chargées de parties falines, q u i , par 
leur irritation , occafionnent une fiè­
vre : la nature s'en débarralfe ordinai­
rement par les urines* l'art la fécon­
de , en ordonnant une tifanne, qui 
ait la double propriété de favorifer 
cette fécret ion, & d'adoucir les fels. 
Enfin on aide la nature , quand on 
ordonne, fous les noms de fortifians , 
de cordiaux &c. des remèdes propres 
a redonner au jeu de nos organes la 
'orce & le degré du mouvement qu'ils 
«t^perdu , & dont le manque empê­
che l'exercice de leurs fonctions. Com-

les caufes qui occafionnent cet af-
foibliffecç<W font très-dirférentes , les 
«ordiaux doivent l'être i & i l n'y a 
aucun remède connu, i l ne peut mê? 

F 5 
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me p o i n t y en a v o i r , q u i mérite tou* 
j o u r s ee nom. 

§. 80. C o r r i g e r la n a t u r e , c'eft ré­
p r i m e r , o u changer des mouvemens q u i 
t e n d e n t au b o u l e v e r f e m e n t de la ma­
ch i n e > fans c o n t r i b u e r à détruire la caufe 
d u mal. Une écharde eft entrée dans le 
d o i g t : i l f e r o i t avantageux qu'il f u r v i n t 
u ne fièvre , une i n f l a m m a t i o n l o c a l e , 
dans la partie piquée , q u i fe changeât 
en abcès d o n t l'ouverture entraîueroit 
ce corps étranger. Mai s au l i e u de cette 
i n f l a m m a t i o n > i l n & des mouvemens 
c o n v u l f i f s , q u i d u r e r o i e n t éternellement 
f i n s délivrer le d o i g t de cette écharde,. 
& q u i , dans pr 3 , p o u r r o i e n t t u e r le-
pa t i e n t ; i l f a u t les réprimer ; c'eft cor-
ïiger la nature.. 

ARTICLE XII. 

Suite de là XIL O B J E C T I ON. 

% 81. appliquant à ricoculatîol{ 
les réflexions de l'article p r ^ 4 " 3 u t , l'or» 
peut aifément fé con v a i n c r e , qu'elle 
ne f a i t aucune viol e n c e à la nature. 
Xtoik a c r u , pendant, long-tems, 
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la petite vérole étoit produite par u n 
germe , par un poifon , que les pères 
tranfmettoient à leurs enfans , & qui r 

naiflant avec nous , reltoit caché & 
tranquille dans quelque recoin de no­
tre corps , jufques à ce Qu'ayant ac r 

quis un certain degré de maturité , i l 
vint à fe développer , à corrompre nos 
humeurs , & à produire la petite v é ­
role. Si ce fiftême eft encore adopté-
par de grands hommes , c'eft que les 
grands hommes ne font pas toujours. 
exemts de préjugés , & qu'ils ne fe 
font pas donné •Ja peine d'examiner 
les raifons qui le détruifent (a). Tout: 
prouve que cette maladie n'eft point 
elfentielle à Phomrtfeîi qu'il n'en a 
point par conféquent le germe en l u i -
même : mais tout prouve également r 

(a) Ces raifons font, i. La nouveauté dç 
cette maladie. 2. Qu'elle n'eft ni générale 
dans tous les pays , ni dans les pays o ù 
elle eft connue , commune à tous les hom­
mes. 3. Que dans tous les pays où on Ta por-

,»Se, elle a attaqué les habitans de ce pays, 
auxqutls elle étoit auparavant entièrement 
inconnue , & q u i , par- là m ê m e , ne la te-
Boient pas de leurs parens. 4- Les enfans 
nc3 avafrV nue pere & merc euffent la petite* 
ycrole , & : t tux qui font nés après , Uont 
cgidement, 

F 6 
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que les v i n g t - & - quatre vingt -c i ' 
quiemes du genre-humain ont une l a­
titude à l 'avoir, quand le virus v; 
Jeux , introduit par quelque voie q t -
foit dans leurs humeurs, viendra à les 
infecler. 

§. 82. Ce virus, comme un levain, 
corrompt & s'affimile certaines par­
ties de nos humeurs. Celfant d'être ' 
propres à remplir leurs fondions ; 
elles forment une mafle hétérogène 1 
& irritante , qui produit une fièvre 1 
inflammatoire , qui ne celfe que quand ( 
cette matière a été* déchargée criti- 1 

quement, par les organes fécrétoires 1 
de la peau , & des autres membra- ! 
nés cutanées , Cirr lesquelles elle for­
me les boutons variofeux. Suivant que : 
la difpofition de nos humeurs à cette 
corruption eft. plus ou moins grande, 
la caufe de l'irritation augmente ou : 
diminue % la maladie eft plus ou mour 
forte. . J 

§ 83. Examinons à préfent ce qu r oit^ | 
entend en difanc , qu'il faut laitâjs , 
à la nature le foin de déve toppef j j 
la petite vérole. Cela ne peut GgM^J 
fier que ceci : c'eft qu ' en^bandon-J 

nant au hafard le fojn «JIPTÏOUS j>r<*ii 
curer cette maladie , on ne la preo 

«Jra ô ue torfijue la diipolition à. L'tvtfrJ 
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fera la plus grande poflible : époque 
que l'on regarde généralement comme 
la plus heureufe ; & j 'ai vu bien des 

•ns qui fouhaitoient qu'on pût la 
connoître , & en profiter pour inocu­
ler. Cette idée n'a befoin que d'être 
expliquée pour être réfutée. Beaucoup 
de difpofition à avoir la petite vérole 
e(t très - contraire à l'avoir favorable : 
puifque cette difpofition confifte dans 
l'aptitude du fang à s'afrimiler au v i ­
rus variolcux : plus cette aptitude fera 
conlldérable , plus la petite vérole 
fera dangereufe.*-Cette vérité eft ren­
due fenfiblc par les faits. Un adul* 
te , qui a un fan? brûlé , bilieux , 
inflammatoire, a le^plus grandes di£. 
pofitions à la "petite vérole , & i l l'a 
ordinairement mortelle. Attendre la pe-
tite vérole naturelle , c'eft attendre 
que les deux caufes qui concourent 
à la produire, ( la prédifpofition & le 
virus ) foient dans toute leur force , 
& que l'effet par-là même en foit plus 
jabngereux. La p udence n'exige-1-elle 
pas, que, puifque nous en fouîmes les 
«Jfî tres , nous hâtions leur combi-
•aifon-,. lorfque l'une des deux ( la 
prédtfpolitîttn ) étant encore fo ib le , 
*oûs pouvons compter fur un effet 
Jtfs-doux. C'eft l'avantage de l'ino» 
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e u l a t i o n ; & j e ne crains p o i n t tfaflfe-
n i e r , qu'en i n o c u l a n t u n f u j e t qui au­
r o i t eu u n e p e t i t e vérole très-douce, 
& en l ' i n o c u l a n t fans préparation , ou 
l a r e n d r a plus f a v o r a b l e encore. Voilà, 
q u ' i l me f o i t p e r m i s de le d i r e en paffant, 
la véritable r a i f o n de ce que , dans le 
n o u v e a u m o n d e , l ' i n o c u l a t i o n faite 
f a n s précaution a cependant été très-
u t i l e . . . 

§. 84- Les p e r f o n n e s d o n t j e viens 
de c o m b a t t r e l'idée d e v r o i e n t , par la 
m ê m e r a i f o n q u i l e u r f a i t p r o f c r i r e 
l ' i n o c u l a t i o n , r e j e t t e r t o u t e s les prépa­
r a t i o n s , qu'ils r e c o m m a n d e n t avec t a n t 
de f o i n j p u i f q u e i c u r effet e(t de d i m i ­
n u e r la t e n d a n i t e ^ d e nos h u m e u r s à 
s'afîîmiler au v i r u s v a r i o l e u x , & d'ak 
f o i b l i r l a - n a t u r e , a f i n que réagiifan| 
m o i n s v i o l e m m e n t c o n t r e les i r r i t a ­
t i o n s p r o d u i t e s p a r ce v i r u s , la ma* 
Iadie f o i t m o i n s confidérable. T o u t e 
la différence q u ' i l y a e n t r e préparer 
fimplement le m a l a d e , & le préparer 
p o u r l ' i n o c u l e r j t o u t e c e t t e différer-, 
ce , d i s - j e f c o n l i f t e en ce que , dans' 
te p r e m i e r cas , o n m e t le p a t i e n t dans 
ta d i f p o f i t i o n qu'on c r o i t l a p l u s favo­
r a b l e à la p e t i t e vérole , ( i r v e u tacite 
q u e cette d i f p o f i t i o n p e u t être l'ouvrage l'art ) & T o n attead enfuite du ha-4 
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l a r d (a) l'arrivée du v i r u s , q u i peut-
être ne v i e n d r a pas : au l i e u qu'en em­
ployant l'i n o c u l a t i o n , après une exacte 
préparation , o n infère le v i r u s p o u r 
p r o f i t e r de l'état où fe t r o u v e le mala­
de ; p a t t i c o nforme a u b o n fens & à la 
prudence. 

§. 8 f . L ' o b j c d i o n d o n t il s'agit n'a 
pas plus de force , dans le fiftême de-
ceux q u i a t t r i b u e n t la petite vérole 
à u n v e n i n o r i g i n e l . A u f f i M. HOFF-
M A N , q u i a f a i t de grands efforts 
p o u r l'établir , n'en admet pas moins. 
l'ufage de l'in o c u l a t i o n ; & M. HEIS-
T E R eu f o n d e la nécefiir.é f u r ce 
prin c i p e > j e me con t e n t e r a i de rap­
p o r t e r ce q u ' i l en " p i n f e . Si tout ne 
Pie trompe, d i t il , les petites véroles 
font produites par un virus qui naît 
avec nous. Mais il ejl évident , que Jet 
malignité augmente à uiejure qu'il vieil­
lit i ce qui le rend beaucoup plus dan. 
gereux quand il fe développe dans un âge 
èvaucé. Il ntefi donc pas douteux , qu'en 
Wbtint fon développement dans l'enfance, 

ta) Je n'entends pas, par ce mot, un 
Jk'iWn a v e u g l e , n u i s u n enchaî n e m e n t d e 
fauf e s , q u r - n o u s p a r o i f l e n t d épendre d e dé­
t e r m i n a t i o n s t r o p a r b i t r a i r e s p o u r p o u v o i r r 
4tte prévues, 
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par le moyen de l'inoculation , on n'arral 
che ceux qu'on inocule au péril évident 
qu'ils euffent couru, fi l'on eut attendu 
que la petite vérole fe développât natureU 
lement ( a ). 

§. 86. Je viens de pr o u v e r , d'une 
façon irréfiflible , q u e , bien l o i n de r i f -
q uer quelque chofe en hâtant la petite 
vérole , c'eft le véritable moyen de la 
rend r e plus heureufe. Les faits confir­
m e n t ce que le r a i f o n n e m e n t avoit 
établi : & les fuccès de l'inoc u l a t i o n 
f o n t la preuve la plus convaincante , 
qu'elle n'eft pas dan g t r e u f e . A u l f i pour 
éviter de fe ren d r e l'on a cherché à 
fu f p e & e r fes fuccès, en di f a n t que , 
quo i q u e la petite wérqle inoculée fût 
he u r e u f e , elle l a i l f o i t des fuites fâcheu-
fes , & que cette r a i f o n l'avoit f a i t 
a bandonner en Angleterre. Ces deux 
faits , également faux , fe f o n t répan­
dus & o n t pris créance, parce que per­
f o n n e ne s'eft donné la peine de les 
démentir. 

$. 87. L'on a fî peu abandonné l ' v 
floculation à L o n d r e s , qu'elle s'y éta­
b l i t t ous les j o u r s plus fermement. 
J'en appelle au témoignage des An-
glois q u i f a v e n t ce q u i fe' paife chez 
\a) Chirurg, part. 2. cap. 15. §. s> 
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, eux ; à celui des voyageurs dont là 

curofi té n'eft pas bornée à l'examen 
Jcs places & des façades , mais qui 

1 connoiflant le but des voyages , & 
étant capables de le r e m p l i r r e m p o r -

« tent chez eux , entr'autres* richefles , 
les ufages dont l'utilité leur apparu fen-

< fible. M. G. GRAND , à qui nous de-
!< vons l ' in t roduét ion. ;dé inocula t ion à 

Laufanne, fut frappé desSJfuccès qu'el­
le avoit à Londres , i l y a un an & 
demi , & fe détermina à l'employer 

it. pour fa famille. Les faits que j ' a i rap-
OBI portés plus haut f les difpofitions de 
r i l 'évêque DE ¥ O R C E S T E R , celles 
e,de M. MAT Y ne peuvent pas être 
« t fufpedes . M. £.Aivffc-Y, dans4e mé-
u- moire qu'il a envoyé à Genève , dé-
iail felâre pofitivement que jamais cette 
ffl méthode n'a été aufîï généralement r é -

pandue , & auffi folidement ancrée en 
Angleterre qu'elle l'eft aujourd'hui. 
'erfonne n'ofe la blâmer : & en effet"» 

kttt- i l , fe refufer à des raifons aujfi 
WÊmgptes, ce feroit ne pas voir en 
t î^ ié ï midi ( a ) . Si ces preuves ne fuf -

Àa) Praxis ifta in dies apud noftrates ita 
,;j );igatur, acque adeo firmo hodie 65: jam 

iuribus annis nitftur fundamento, ut ne 
s certe in lys regnis inveniatur, qui ci 
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f i fent pas pour vaincre l 'opiniâtreté la 
plus endurcie , elle cédera à une plue 
forte ; c'eft l 'établiffement d'un Hô­
pital , qu'on a fondé à Londres il y 
a quatre ans, pour y faire inoculer 
les enfans, à qui leur pauvre té ne per-
mettoi t pas de fe procurer le repos & 
le régime néceflàires pendant la pré* 
paratton. Une fondation de cette na­
ture , fi digne d'un gouvernement 
éclairé , & at tentif au bonheur des peu­
ples confiés à les f o i n s , n 'eft-elle pas 
un témoignage éclatant en faveur de 
l ' inoculation , & un-garant f u r du cas 
qu'on fait de cette pratique en Angle­
terre ? 

§. 8S. En prwivant que l'inocula-
t ion n'a point ce(fé eh Angleterre, j'ai 
p r o u v é que les fuites fâcheufes qu'on 
l u i impute & qu'on regardoit comme 
les caufes de cette chuté font une chi­
mère . Elle fe termine fi heuretifement, 
même parmi les adultes , que de cent 
il riy en a pas un à qui elle laiffe le plus 
petit furuncle Ça)• De toutes lester-

paîam adverfetur ; faélum enim itnprob?re 
naturâ fuâ evidentiflimum, ob perverfas ali-
quas , minufque probitati confentaneas ratio-
ries, eft apertis oculis, fplendente licet admo 
dum fo ie , caecutire. 

( a ) M, RAMBY Menu lat* 
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Tonnes inoculées à Genève, il n'y en a 
eu que d e u x , d o n t j'ai déjà parlé, 
qui aient eu de légères i n d i f p o f i t i o n s : 
l'une étoit une D a m e , q u i , après fa 
guérifon , eut quelques attaques de 
vapeurs. L'autre, eft celle q u i a eû la 
f l u x i o n f u r les yeux. P o u r q u o i , me 
dira-t-on , les Médecins de Londre s & 
de Genève pu r g e n t - i l s fept ou h u i t f o i s 
leurs malades après la guérifon, ( ^ ) fi 
ce n'eft pour prévenir ces fuites ? Je 
répons d'abord, que cela ne f a i t p o i n t 
u n d o u b l e exemple , parce que M M . 
les Médecins de 'Genève ne fe f o n t 
p o i n t déterminés à cette réitération de 
p u r g a t i f s , f u r des i u i i i c a t i o n s réelles, 
mais f u r le mémoire- âe M. R A M B Y » 
qui ne s'y eft peut-être déterminé l u i -
m ê m e que par précaution bie n p l u s 
que par néceflîté. Ce q u i t e n d à l e 
faire c r o i r e , c'eft que cette méthode 
n'eft p o i n t adoptée de tous les M é d e -
Éns Anglois. Il y en a p a r t o u t , q u i pur-
Bot fréquemment après la petite vérole 
• p i r e l l e ; efautres fe c o n t e n t e n t d'une 
Mule médecine : e f t - i l f u r p r e n a n t q u ' i l 

;) Finîto licet morbo, mihi farailiare éft 
cinam purgantetn fepties vel ofties ex-
c. RAMBY Mem. lat. Voyez lettre de 
CRAMER & JOLY. 
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y ait des variétés à cet égard , par rap­
port à l'inoculation ! & quand il feroit 
prouvé qu'elle exige néceflairement ces 
nombreuses purgations, le mal qu'elles 
peuvent faire peut fi peu entrer en 
comparaifon avec les dangers de la pe­
tite vé ro le , t que ce ne feroit affurement 
pas une raifon qui pût faire balancer 
un inftant à conferver l'ufage de l'ino­
culation. 

§. 89* E n f i n , fi ces purgatifs fonî 
néceifaires, fî l'inoculation eft quelque­
fois fuivie de longues convalefcences, 
de vapeurs , de fluxions; je fuis perfua-
dé que c'eft toujours , parce qu'on a 
pouffé la préparation trop l o i n , que Ton 
a trop affoibli le malaile, que cet affoi. 
biiifement a occafionné des crudités , & 
a empêché les crifes fuffifantes. 

Toute fièvre eft accompagnée d'un 
dérangement dans les fécrétions , qui 
furcharge le fang des parties deftinées 
à en être féparées : la fièvre varioleufe 
produit cet effet plus qu'une autre , par 
la corruption particulière qu'elle ç° r 

dans nos humeurs. Quand la fièvre fe 
foutient dans un degré f u f f i f a n t , elle 
emporte, par les évacuations critiques, 
ces particules, dont elle avoit empêché 
la décharge par les fécrétions ordinaires. 
Dans la petite v é r o l e , l 'évacuation cri-
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tique la plus confidérable c'eft la fupu­
ration : fi la fièvre n'eft pas fuffifante 
pour la procurer, alors le fang reftant 
chargé de ces parties étrangères , la 

1 fanté ne fe remettra pas, on reftera dans 
un état de langueur, ou le dépôt s'en 

1 fêta fur quelque partie. C'eft ce qui 
peut arriver quand on prépare troplong-

liîtems le malade. Mais i l y a un moyen 
bien naturel de remédier à cet incon» 

" vénicnt , en le préparant moins. Le but 
1 qu'on doit fe propofer, c'eft d'écarter 
tous les dangers, fans vouloir abfolument 

^enlever toutes les'fouffrances. Je fens 
, combien i l eft aifé de fe laiffer féduire 
par le plaifir de procurer une petite 
vérole extrêmement bénigne, d'huma-

,,nifer un monftre féroce. Les malades 
& les parens l'exigent ; le Médecin & 

remède en font plus vantés ; mais 
'en eft pas moins vra i , que c'eft une 
mauvaife méthode , & la pratique 
naliere de la petite vérole naturelle 
ouv«. Les malades qu'on traite par 
égime très-rafraichiifant l'ont t r è s -
e & fans danger j mais ils ne font 
uflî promptement rétablis que ceux 
'ont eue plus violente, en employant 
litre régime. I l n'y a point de pra-
) qui n'ait eu ôccafion de le remar-

Qn peut s'en convaincre dans lt 
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b e l o u v r a g e de M. LOBB , d o n t la méL 
t h o d e , t r o p délicate p o u r être em­
ployée par des m a i n s v u l g a i r e s , a cet 
a v a n t a g e ; c'eft que > q u e l q u e violente 
q u ' a i t été la m a l a d i e , l'on eft parfaite 
m e n t rétabli au b o u t de q u i n z e ou dix- h 
h u i t j o u r s , fans a v o i r l e p l u s fouvent t 
b e f o i n de médecine. 

§. oo. Ce q u i p r o u v e démonftrati-
v e m e n t , qu'une préparation t r o p pouf- ; 
fée e f t d a n g e r e u f e , c'eft qu'elle altère la 
n a t u r e de l a p e t i t e vérole ; elle p r i v e des ,< 
forc e s néceffaires , p o u r q u e les boutons 
v i e n n e n t à f u p u r a t i o n . L a p e t i t e vérole, à|j 
d i f e n t M r s . CRAMER & JOLY , eft quel- $ 
•quefois fi d o u c e qu'elle fe t e r m i n e pat K 
réfolution : c'ert^récifément cett e trop 
g r a n d e bénignité q u ' i l f a u t éviter. L'eËpcg 
f e n c e de cette m a l a d i e , c'eft que les puf-LauJ 
t u l e s f u p u r e n t : q u a n d c e t t e f u p u r a t i o n ^ j 
n'a pas l i e u , elle e ft dans l a claffe cîes/onr 
maladies dépravées, d o n t les f u i t e s fontfo 
t o u j o u r s à c r a i n d r e ; & j e pui s citer ici 
u n e x e m p l e b i e n f r a p p a n t des dangers : 

d'une préparation t r o p e x a c l e , 3 ^ » ^ 
p r o p r e à p r o u v e r ce q u e j'ai d:t f u r ce 
f u j e t . U n e n f a n t de f e p t a n s , f i l s u h i - ; ^ 
que & fils chéri, étant Tété d e r n i e r dans ̂  
u n e campagne o ù régnoit u n e p e t i t e véro-
l e très-heureufe, le pere & la mere fou-l i a i t a n t q u \ l l a p r i t , l e l a i f f e r e n t aller 
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ûvcc les outres enfans q u i en étoient 
attaqués & le préparèrent à l ' a v o i r h e u ­
reufe par- des p u r g a t i f s réitérés, & u n e 
diette très-réglée p o u r la quantité & p o u r 
la qualité des alime n s . I l p r i t e n f i n c e t t e 
m a l a d i e , & l'eut e f f e c t i v e m e n t très-dou-

1 ce : les p u f t u l e s fe terminèrent t o u t e s 
par réfolution; c'eft-à-dire , f e défleche-
e n t , à t n e f u r e qu'elles g r o f l l f l b i e n t , fans 

f u p u r e r . O n le purgea e n f u i t e fept o u 
l u i t f o i s . T o u s ces f o i n s a b o u t i r e n t à l u i 

à p r o c u r e r des taches f u r l a cornée q u i o n t 
i c i luré p l u s de h u i t m o i s , & q u i l u i o n t 

laiffé les y e u x très-délicats. 
I l § . 9 1 . L e m a n q u e de f u p u r a t i o n eft 
11e lonc ce q u i p e u t p r o d u i r e des f u i t e s 
Mi langereufes à la, p e t i t e vérole : l'expé-
,1 ience a a p p r i s à L o n d r e s , à G e n è v e , 
te 1 1 a u f a n n e f u r t o u t , q u ' i l étoit i m p o r -
; ant qu'elle fe fit b i e n . L a r a i f o n v e u t 

ju'on ne t r a v a i l l e pas d'avance à l'em-
: êcher. Q u a n d le m a l eft f a i t , & qu'on 
scii 'en a p p e l q o i t , i l f a u t effayer de le répa-

er, en o r d o n n a n t les remèdes q u i peu-
fltet aider la f u p u r a t i o n , & d o n t le dé-
ail c o n n u des Médecins, & i n u t i l e à 

Jlslpux q u i ne le f o n t pas, f e r o i t déplacé 
gjm. E n f i n q u a n d o n eft à t a r d , q u a n d 
wÊt petite vérole s'eft terminée fans a v o i r 

foffifamment fupuré , & que le malade l de la p e i n e à r e c o u v r e r fa première 
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fanté, ou qu'il tombe dans quelque i n -
d i f p o f i t i o n caractérifée ; ce n'eft point 
aux p u r g a t i f s , & f u r t o u t aux purgatifs 
o r d i n a i r e s , q u ' i l f a u t r e c o u r i r : leur 
a c t i o n , t r o p bornée aux premières voyes, 
l o i n de p r o d u i r e quelque effet avanta­
g e u x , a f f a i b l i t l'eftomac, dérange les 
d i g e f t i o n s , & augmente la crudité & la 
vifcofité des humeurs. L e remède qu'il 
f a u t employer dans ce cas , c'eft une 
t i f a n n e diurétique ou f u d o r i f i q u e , extrè. 
«îement t o n i q u e , q u i , pénétrant & por­
t a n t l'activité p a r - t o u t , p u i i f e dégorge 
les derniers vaineaùx limphatiques , 
défobftruer les vifeeres , rendre au 
fécrétions leur j i ^ r e exercice, aux f o l ' 
des l e u r force & au-x liquides leu 
fluidité. 

A R T I C L E 
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ARTICLE XIII. 

C o N c L u s i o *r. 
9 

;'|t§. 92. ^'Efpere qu'après avoir lû ce 
.jupctit ouvrage i l n'eft perfonne qui né 
^ • ' é t o n n e , avec M . RAMBY , de ce 
^qu'une pratique auffi fûre & auflï efn-
jjjjjCace n'eft pas généralement reçue , ( a ) 
„Jur - tou t fi , à ce que j ' a i d i t , l'on jo in t 
u aeux confidérations que je n'ai pû qu'in­
diquer plus haut, j& q«e je développerai 
en peu de mots. La première , c'eft l'avan­
tage qu'il y a à être délivré de la crainte 
de la petite vérole. L'émancipation des 
tfclaves, dit M. MAT Y 4 offre une foible 
image de celle que l'inoculation procure à 
Ce nombre de gens, qui, avant que d'a­
voir fubi cette affreufe maladie , vivoient 
'knjLjdes craintes continuelles , £5? fe 
Voyoient hors d'état de rendre des fervices 
Utiles à leurs meilleurs amis, ou defîiivrc 

(û) Mihi mirum videtur facilem hanc noft 
minus quam falutarem variolas inferendi me* 
thoduni, haud ubique atque univetfe invalei« 
# f t JUMBY. Menu lat. 
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kurs propres affaires. C o m b i e n de gens, 
e n e f f e t , d o n t c e t t e c r a i n t e empoifonne 
réellement le b o n h e u r , q u e le nom de 
c e t t e m a l a d i e f a i t frémir , & que fon 
c o u r s d a n s u n e v i l l e féqueftre de la focié-
té , f a i t , r e n o n c e r à l e u r s a m i s , à leurs 
plaifirs,à l e u r s a f f a i r e s , q u e l q u e f o i s aux 
d e v o i r s lejs p l u s facrés ? & q u i , après en 
savo i r été rongés p e n d a n t l o n g - t e m s 
( qu'on me paffe ce t e r m e ) , e n f o n t en-
fin la v i d i m e , fi elle v i e n t à le s faifir 
d a n s c e s e n t r e f a i t e s ? Q u e l l e c r u e l l e fitu-
a t i o n q u e c e l l e d'une époufe t e n d r e , 
.qu'on o b l i g e à s*é!oigner d'un é p o u x , 
d a n s le t e m s q u e fes f o i n s l u i feroient 
l e s p l u s néceffaires ! Q u e d'enfans mal 
foignés, & peut-ëtee m o r t s , parce 
q u ' u n e m è r e q u i l a c r a i g n o i t , o u pour 
q u i o n la c r a i g n p i t , n'a p a s ofé , ou 
n'a pas p u l e s f o i g n e r ! U n exemple 
b i e n f r a p p a n t de c e d e r n i e r cas eft le 
p r e m i e r m o t i f q u i m'a f a i t f e n t u Y\ té 
de l ' i n o c u l a t i o n . 

§. 9 3 . U n e féconde confidéf&tioïi bien 
-forte e n f a v e u r de l ' i n o c u l a t i o n 3 (* ! 
Ja c o n f e r v a t i o n des agrémens. L e plus^ 
b e l o u v r a g e de l a Divinité , le plus di­
g n e de c o n t e m p l a t i o n , & c e l u i dafls i c - i 
q u e l o n l a c o n t e m p l e a v e c l e plus de , 
p l a i f i r 9 c'eft u n b e a u v i f a g e . Miroir j R i v a n t & a f l i f , i l réalife à nos ywt \ 
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$3S mouvemens d'un être q u i nous échap­
pe : i l eft le m o y e n le plus p a r f a i t d'u­
n i o n , d'entretien , de correfpondanca 
entre les hommes. Plus exprefîif que 
la parole , i l p e i n t des idées qu'elle n'o-
f e r o i t pas m ê m e effayer de rendre : plus 
v r a i i l fe re f u f e prefque t o u j o u r s à l'ex-
p r e i f i o n de la fauffeté , & t r a h i t la l a n ­
gue q u i s'oublie à déguifer le v r a i . T a ­
bleau animé , i l r e n d les p a i l l o n s avec 
a u t a n t d'exprefïion que d'énergie ; i l 
nuance le f e n t i m e n t & le porte jufqu'à 
l'ame du fpeclateur. T a n t d'avantages 
ne méritent-ils f>as qu'on employé tous 
les moyens q u i peuvent nous en affûter 
la j o u i l f a n c e ? l' i n o c u l a t i o n nous les 
procure. L a spnfeïvation de la beauté , 
comme marchandife-, a décidé les Circaf-
fiens p o u r cette p r a t i q u e : qu'un m o t i f 
plus n o b l e , c e l u i de conferver la beauté 
po u r elle-même , nous décide, & fi 
l'on v e u t y f a i r e e n t r e r u n p r i n c i p e d'u­
tilité , fans nous arrêter au t r a f i c q u i 
s'en f a i t , o n l u i t r o u v e r a des ufages 
auflï réels que légitimes : i l s f o n t t r o p 
•fenfibles p o u r qu' i l f o i t b e f o i n de les 
rappcller j tous réclament l'inoculation. 
Fondée en na t u r e & en r a i f o n , la R e l i ­
gion , la tendreife paternelle , l'amour 
•de fa c o n f e r v a t i o n , de f o n b o n h e u r , iâe fes n l a i f i r s d e v r o i e n t c o n c o u r i r p o u r G % 
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•en introduire l'ufage. Si les Légiflateurs 
•ne fe croyent pas en droit de l'ordon-
aier, ils devraient au moins l'encoura­
ger > & tout homme feule & fenGble 9 

•à qui la Providence a accordé des en­
fans , do i t , s'il les aime véritablement, 
les faire inoculer. Je pardonne à des 
•parens qui ont une famille nombreufe , 
8c point de bien, de lailfer un libre cours 
aux moyens naturels qui peuvent enle­
ver quelques uns de ces i n fo r tunés , à 
Ja mifere qui les attend , & de négliger 
des précautions, dont l'omifîîon n'eft pas 
encore déclarée juridiquement criminel­
le. Mais je trouve inexcufables ceux qu i , 
ne prévoyant pour leurs enfans que la 
plus riante perfpedive , ne mettent pas 
en ufage un moyeu fûr d'arrêter le coup 
-qui les fauchera au milieu de cette car­
rière brillante. I l femble que , par je ne 
fai quelle fatal i té , les enfans trop ché-
xis foient deftinés à être gâtés de toute 
façon. Les pères & les mères paroiffent 
perfuadés que leur tendreife étant le plus 
grand bien dont ils puiffent j ou i r , elle 
doit leur tenir lieu de tous les autres ; 
& ils négligent par l à - m ê m e , de leur 
procurer ceux qui ne font indiqués que 
.par la r^ilon. Cette funefte erreur 
trop ridicule , pour ne pas efpérer de 
*- : r détruite ^uTe-t-eUe l'être bienU 



J u 4 ï i F i È t. 14$ 
au moins par rapport à l'inoculation % 
puiïïions-nous v o i r s'accomplir la préd 'ic* 
tion de Mr. MATY ! Le tems, ce grand 
maître de nos connoijfances r ce defiru&eur 
de nos préjugés , gagne peu à peu des pro-
félit es à la raifon. Dans un fiecle , peut** 
être, les peuples de l'Europe s'étonneront y 

que leurs ancêtres ayent pu balancer d'ino­
culer (Jy). E n acceptant l'augure , travail» 
Ions dès à préfent à leur épargner la hon,* 
te de r o u g i r pour nous. 
. (6) Journ. Britati. T. 8. p-. 84*-

F I N. 
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LA MUE DE L A V O I X . 

E ne fai par quelle fafalité tons les au­
teurs qui ont traité de l'économie ani­
male gardent le plus profond filence fur 
la mue de la voix K ceux qui fe font 
exercés plus particulièrement fur la vo ix , 
comme M M . PERRAULT ( « ) & Do-
DART (b) , font également vuides fur 
cet article. M. FEREIN , dans fon mé­
moire fur la formation de la v o i x ( c ) , 
garde le même filence , & n'a point en­
core donné un fui van t qu'il avoit pro­
mis , & dans lequel ce phénomène eut 
fans doute été expliqué. J'efpérois de 
trouver quelque chofe fur cette ma • 
re dans une differtation publiée det. 

EJfais de phyjique. Traité du bruit. 
( b ) Mém. de EAcad. Royale des SciencOt 

1700» 1701, 1706, 1707. 
(c ) Ibid. 1741. 



D E L A V 0 1 X. ï f * 
peu, mais elle y eft à peine indiquée (V), 
L'on doit donc regarder cette; q u e f t i o n 
eomme entièrement ne u v e , & quand 
elle ne feroit que de pure curiofité , elle 
e f t aifez j o l i e pour confacrer fans regret 
quelques momens à l'examiner ; mais» 
cet examen a une utilité réelle , les mê­
mes principes q u i fervent à expliquer l a 
mue de la v o i x fervent à rendre r a i f o n 
des différens changemens qu'elle f u b i t 
dans les maladies j & de j u t l e s n o t i o n s 
f u r ces matières peuvent répandre beau-* 
coup d e j o u r f u r bien des cas de p r a t i ­
que. I l eft impoftîblc de guérir fûrement 
une maladie , quand on en ignore les' 
caufes ; une théorie exacte eft la bafe de-
la médecine comrne detoutes les feiences 
& de tous les arts ; fans elle la pratique 
la plus nombreufe ne fera jamais que des; 
tatonneurs dont lehazard décide les fuc­
cès $ & t o u t l'avantage de l'ulàge, c ' e l t 
qu'il donne la facilité d'appliquer les rè­
gles avec j u f t e l f e & avec promptitude. 

L'âge procure des changemens à la; 
v o i x , dans l'homme & dans tous les a n i -
(a) Vox penitus permutatur, dit l'auteur,, 
en p a r l a n t d e s c h a n g e m e n s q u e p r o d u i t l a p u ­
berté. DiJJcrtat. inaugural, de voce cjufqitr 
organis, autli. J. G. RUNGE, Lugd. Bataui-G 4 
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maux , q u i ne peuvent échapper à péri 
forme , elle f u l H t p o u r faire diftingucr 
u n enfant de t r o i s ans d'un de f e p t , & 
c e l u i - c i d'un de quatorze. A v i n g t ans 
elle n'eft .pas ce qu'elle fera à cinquan­
te i en u n m o t , dès la première enfance 
jufqu'à la décrépitude , elle f u b i t des 
changemens que la g r a d a t i o n r e n d moins 
fenfibl e s ., mais q u i n'en f o n t pas moins 
réels. L e plus confidérable de tous eft 
c e l u i qu'elle f u b i t à l'âge de puberté ,• 
mais comme l'époque de cet âge n'eft 
pas f i x e , qu'elle varie f u i v a n t la diffé­
rence des tempéramme'ns, celle de la mue 
eft f u j e t t e à la m ê m e inftabilité. 

Le fon delà voix, dit M . D E BuFFON, 
devient rauque & inégal J?,endant un efpcM 
ce de tems ajfez long , après lequel ilfe 
trouve plus plein, plus ajfuré , plus fort 
& plus grave qu'il n'étoit auparavant. 
Ce changement eft très-fenfible chez les gar­
çons , & s'il l'eft moins chez les filles, c'eft 
parce que le fon de leur voix eft naturelle­
ment plus aigu (a). Ce changement.s'ap-
perçoit plus d i f t i n c t e m e n t chez les jeu* 
nés gens q u i , dès l e u r bas âge, onr ac­
coutumé de chanter. L a v o i x qu ' i l s 
a v o i e n t eue claire j u f q u ' a l o r s commence. 
(a) Hiftoire Naturelle , Tom. IL cha& dç, 
la-pubertc.. 
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à devenir r u d e , peu j u f t e , inégale ; 
bientôt ils ne peuvent plus chanter , & 
enfin au bout d'un certain tems plus o u 
moins lon g , depuis dix - h u i t mois j u s ­
qu'à quatre ou c i n q ans, i l s recouvrent 
graduellement la facilité & la jufteife de-
la v o i x , mais beaucoup plus grave que 
celle qu'ils avoient auparavant. 

La mue a l i e u chez tous les jeunes-
gens, mais il y en a chez q u i elle eft: 
très-peu fenfible : on la remarque f u r -
t o u t dans ceux q u i c h a n t e n t , & cela par 
deux raifons j la première , c'eft que* 
l'organe de la v o i x étant plus exercé , 
elle f u b i t un changement plus confidé­
rable ; la féconde c'èft que , q u o i q u ' i l 
ne fût pas plu&*conlîdérable , il f e r o i t 
plus f e n d , parce que le chant fa i t f e n -
ti r d'une façon plus marquée les i m -
petfedions de la v o i x . Quelquefois cee 
changement dégénère en enrouement 
confidérable , d'autres fois m ê m e l'on 
voit de jeunes gens à q u i il n e r e f t c 
qu'un filet de v o i x preîqu'impercepti-
bîe. Cet enrouement & cette perte de: 
vpix ont lie u f u r - t o u t chez les jeunes 
perfonnes du fexe atteintes des pâles 
couleurs i fi l'on entretient dans les g a r ­çons une enfance perpétuelle , qu'oni le&empeehe de paifer à l'âge de puberté 
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& de devenir jamais hommes, on pré­
vient par ce moyen la mue , on leur 
conferve la voix claire & haute ; par la 
privation d'un organe on aflure la beau­
té d'un autre, & fi, quand ils font dé­
jà parvenus à l'âge v i r i l , on les fait re-
paifer à la puéri l i té , ils éprouvent une 
Seconde mue, mais aifez courte, q u i , 
par un eifetoppofé à celui delà première, 
diminue la gravité de leur vo ix , & la rend 

lus aiguë qu'elle n'étoit. 
Pour expliquer ces phénomènes d'u­

ne façon fatisfaùante* i l faut examiner 
i D . la caufe de la voix , 2°. celle delà 
différence des tons, & enfin de la com-
binaifon de ces principes avec les chan-, 
gemens qui arrivent dans tout le corps 
dans le tems de la mue, déduire com­
ment celui qui arrive dans les organes 
de la voix peut en changer la nature, 
J'écarterai dans cet examen tout ce qui 
n'eft pas nécenaire , je me contenterai 
de rapprocher les principes phyfiques & 
phyfiologiques nécelfaires , & d'en dé* 
duire quelques conféquences. 

Si l 'unanimité des opinions prouvai* 
h validité d'un fiftême , i l n'y en auroit 
jamais eu de plus vrai que celui d'Arif-
îote fur la caufe de la vo ix ; i l a été gé­
néralement, adopté pendant une. fuite 



c t t A V" o i f x. rçf 
de plus de vingt fiécles. Au commence-
ment de celui-ci M. DODART , médecin* 
de Louis le grand , le mit dans un plus-
grand jour , & l'étaya. d'un grand nom­
bre de raifons i l féduifantes, que per­
fonne n'en révoquoit en doute la certi­
tude , & que depuis lors on l'a appelle-
le fyftême de M. DODART. I l représente: 
la voix comme l'effet d'un inftrumenfc: 
à vent. Le larinx fttué au haut du col en 
ejl le principal organe} Pair en ejl la ma­
tière, le poumon ejl regardé comme le fou-*-
fiet, la trachée artère comme le porte- ' 
vent (a). Le fon', fuivant ce fyf tême, , 
eft produit par le mouvement que l'aie 
pouflé rapidement communique à l'aie 
tranquille ; i l ej^ plas ou moins grave 
ou, ce qui revient au même , le ton eft: 
différent fuivant la plus ou moins gran­
de ouverture de la glotte par laquelle: 
l'air paffe ; & ainfi c'eft la gradation de: 
cette ouverture qui donne celle de tous; 
les tons. Le palais, la langue, la bou­
che, les dents, les l èv res , forment: 
l'articulation, & font l'effet d'un porte-
voix (b). 

[ (û) Me1 m. de FAcad. 1741. 
( 6 ) Je crois devoir faire remarquer que: 

tftft la dotte feule qui varie la nature de lai 
ES m 
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Le premier coup d'œil eft fi favoraî 

b!e à ce fyftême , qu'il ne faut-point ètra 
ftirpris s'il a joui d'un applaudiffement 
univerfel. Enfin en 1741 M . F E R E I N . 
de l'Académie des fciences ofa s'élever 
contre une idée qui n'étoit refpeclabl© 
que par fon antiquité. I l ne le fît qu'a-, 
près s'être muni d'expériences auxquel­
les i l étoit difficile de ne pas fe rendre, 
& qu'on peut voir dans fon mémoire 
m ê m e , dans la dilfertation de M . R.UN-» 
&E , & dont j 'a i répété le plus grand 
nombre ou de femblables qui ont eu le 
même fuccès. 

En confervant la première & la der­
nière partie du fyftême de M . D O D A R T * . 
e'eft-à-dire ce qui regarde l'ufage de la 
trachée & de la bouche, i l changea la, 
féconde fur l'ufage. du larynx. Bien 
loin d'attribuer la nature du ton à la dif­
férente ouverture de la glotte, i l a prou­
vé qu'il étoit impoflible qu'elle en dé-, 
pendit. Quelle en eft donc la caufe? Des-
expériences fûresle . lu i ont appris & me, 

voix dans chaque efpece d'animal. ïpur s'eft 
convaincre i l n'y a qu'à prendre la trachée ar# 
tere d'un animal à laquelle on ait feulement, 
îaifTé le larinx \ en -fouflant dedans oa reçan-, 
î*oit parfaitement au ton dequel animal elle 

celle du chien aboyé , celle d« bœuf m»$ 
g î t , & celle ..du mouton bêle. 
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Pont fait voir ; c'eft la vibration des 
deux ligamens qui forment-les lèvres de 
la glotte. Chacun de ces ligamens eft u n 
ruban mufculeux, large d'une l igue , 
long de dix ou douze, couvert d'une 
membrane t rès - f ine , & que le jeu des 
difFérens cartilages qui compofent le la­
rinx peut tendre plus ou moins comme 
une cheville tend les cordes d'un vio­
lon , ou une clef celles d'un clavecin. 
Le fon dépend donc des vibrations qua 
l'air imprime à ces ligamens ou à ces cor­
des vocales , comme les appelle M . FE^ 
REIN , & la différence des tons dépend 
du degré de leur tenfion ; dans le vio­
lon on les change en tendant plus o u 
moins les cordg^ Ic i c'eft l'air qui f a i t 
l'ofîîce d'archet, & tout comme la plus. 
ou moins grande force avec laquelle o i t 
le preffe n'apporte pas une différence. 
fenfible au ton Ça) , de même la diffe—. 

(a) Quoiqu'infenfible , cette différence efr 
réelle; elle dépend de ce qu'enpreflant beau­
té ip on tend davantage les cordes. M. MCXN-
^ N V I J L L E , fi bon juge dans ces mat iè res^ 
tnrouvé que quand les cordes étoient lâches , 
«llç alloit jufqu'à un demi ton; mais on ne. 
•kn apperejoit pas dans le jeu d'un habile ar-
tifte, parce qu'il n'enfle fon coup d'archet. 
^i. ' impercçptiblenient. 
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rente force de la poitrine ne change que 
îa force du fon, fans altérer la nature 
du ton. 

L'organe de la voix eft donc un inf-
trument d'un genre entièrement nou­
veau , tel qu'on n'en connoiffoit point 
& que d'habiles phyficiens avoient dé-
fefpéré qu'on pût en connoître. M. FE-
REIN , qui peut à jufte titre paffer pour 
en être l'inventeur , l'a nommé dicorde 
pneumatique («•). 

Je n'entrerai point dans le détail des 
raifons qui détruifent le fiftême de M. 
DODART , & qui fondent celui de M. 
FEREIN / ce feroit un écart déplacé j 
l'expofition abrégée que j'en ai donnée,. 
fuftît pour explique? l a « u i e de la voix, 
& c'eft tout ce qu'il en faut ici. Le der­
nier a pour lui l'approbation du plus 
grand nombre des académiciens & des 
phyficiens les plus diftingués de l'Euro­
pe. I l faut qu'il y eut bien peu de lieu> 
à Pindécifion, pour que l'on ait abjuré 

( a) Cet habile médeçin a trouvé parmi les 
jouets de l'enfance ce que l'on demandoit inu­
tilement aux phyficiens & aux muficiens, un 
inftrument de la même nature que l'organe 
de la voix ; c'eft-à-dire à vent & à corde : c'eft 
tan compofé de deux pièces de bois & d'un 
ruban, qu'un fouffle très-léger met en mou* 
wment & qui rend un fon.. 
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(S promptçtnent des idées qu'on a v o i t 
fucées a v e c les élémens des f c i e n c e s , & 
dont l ' a b j u r a t i o n coûte t o u j o u r s q u e l ­
que chofe à l'amour propre. U n fuffrage 
qui l u i fait t r o p d'honneur p o u r l'omet­
t r e , c'eft c e l u i de cet h o m m e ilkt f t r e d o n t 
le génie également v a f t e , j u f t e & fécond, 
paroît ne s'être exercé d a n s to u s les gen-

s que p o u r p r o u v e r , finon à fes c o n ­
t e m p o r a i n s , du m o i n s à l'équitable p o t 
térité, c e t t e p r o p o f i t i o n fi fat i s f a i f a n t e 
p o u r l'humanité Î Vuniversalité des talent 
s*ejl trouvée avec leur perfe&ion (a). C'eft 
d o n c f u r les p r i n c i p e s de M. FEREIN 
q u e j e f o n d e r a i l ' e x p l i c a t i o n de l a m u e ; 
elle fuppofe qu'on en connoît de phyfî-
ques q u e j e rï^orterai fans m'arrèter 
à les démontrer. L e s l e c t e u r s q u i dou­
t e r o n t de l e u r vérité e n t r o u v e r o n t l a 
d c m o n f t r a t i o n d a n s p l u f i e u r s o u v r a g e s 
p h y f i q u e s . 

i . C e q u i r e n d u n f o n g r a v e o u a i g u y. 
t*«ft le p l u s o n m o i n s g r a n d n o m b r e de 
v i b r a t i o n s que* fait le c o r p s f o n o r e d a n s 
y * t ems donné. P l u s le n o m b r e des v i -
S a t i o n s fera g r a n d i p l u s le f o n f e r a 
'U. 

ÉBa) Voyez les Bijoux indifcrets; ce livre 
•ingénieux , fi li b e r t i n , & encore plus pb*--. lofophique... 
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2. Le ton le plus grave qu'on puiffe-

entendre eft celui qui eft rendu par des 
corps qui font douze vibrations & de­
mi dans une féconde : le plus aigu 
par ceux qui en font fix-mille quatre 
cents. Au-deffous du premier terme, & 
au-deffus du f é c o n d , on n'entend plus 
rien ( # ) . 

j . Dans les cordes de même longueur, 
& également tendues, la gravité du ton 
qu'elles rendent eft en raifon diredtc 
de leur diamètre i ou plus intelligible-

(fi) Bien des lefteurs, n'imaginant point 
comment on fait ces calculs, pourroient bien-
les traiter de fuppofitiçns arbitraires ; ils font 
cependant très-vrais. On fflf*doit à M. SAU­
VEUR ; pour les faire., i l a établi un ton qu'il . 
appelle le ton fixe ; c'eft celui que rend un 
tuyau d'orgue de cinq pieds. Par une expé­
rience très-aifée, on compte le nombre de 
fes vibrations; i l en fait cent par féconde.. 
Beux autres expériences apprennent que le 
tuyau le plus long dont le ton foit fenfible,, 
eft de 40 pieds,- le plus court, de quinze-
feiziemes de pouce. Ces faits pofes, par de 
fimples règles de trois , on trouve le nombre*, 
des vibratipns de ces difïérens tuyaux. L'oa# 
pourroit prendre pour ton fixe le ton moyen^ 
entre ces deux extrêmes; c'eft celui que ren­
drait un tuyau d'orgue de 20 pieds fept & de­
mi feizieme de pouce , & il répond à-peu*près 
aii/a^mi.Za.ordinaixe.. 
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ment, le t o n eft d'autant plus g r a v e * 
qu'elles f o n t plus épaiffes; une c o r d e * 
dont le diamètre ( t o u t lerefteégaî) fera 
double de celle d'une a u t r e , fonnera à 
l'ocTave balfe. 

4. Dans les cordes de m ê m e l o n g u e u r , 
de m ê m e t e n d o n , & de m ê m e diamètre, 
la gravité du t o n eft comme la f l e x i b i ­
lité de la matière : fi l'on a deux cordes 
parfaitement égales, l'une d'or, l'autre 
de f e r , celle d'or fonne à la q u i n t e baffe-
de celle de fer. 

Après a v o i r expofé la façon d o n t h 
v o i x fe f o r m e , & établi les principes de-
mu f i q u e q u i ex p l i q u e n t la différence des< 
t o n s , il me refte à rappeller les change­
mens que f u b i l ^ o u t r le c o r p s , d.ans le-
tems de la mue de la v o i x : c'eft ce qu'on 
appelle les fimptbmes de puberté. 

Les chairs p r e n n e n t plus de fermeté; 
les mouvemens des humeurs fe f o n t 
moins v i t e , mais avec plus de f o r c e ; 
"'les acquièrent plus de denfité, plus. 
«k ténacité ; pUifieurs organes , q u i ju£-
(lies alors étoieht reftés dans l ' i n a c t i o n , 
' i n m e n c e n t à l e me t t r e en jeu : chea 
IwjFemmcs, les feîHs pren n e n t u n ac-
«foiflèment q u i ne fe f a i t pas t o u j o u r s 

d o u l e u r ; le b a i r i n augmente fen-nent. Chez les hommes, l'accroi£-
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fement eft plus fenfible dans la qua-
rure , & fur tout dans le l a r inx , dont 
l'augmentation eft extraordinaire. L'a­
mour commence à fe faire fentir , & la 
nouveauté prête à fes premiers plaifirs 
un charme qui compenfe bien ce que 
l'art peut y ajouter dans la fuite. Le 
corps en général acquiert plus de force j 

l 'ame, dont les changemens tiennent j 
fi intimement à ceux du corps, qu'on 
a bien de la peine à fe défendre de j. 
les confondre, acquiert aufîi plus d'é- ' 

tendue , plus de jufteffe , plus de loli- Jj 
dite ; l'imagination plus de feu i la mé­
moire plus de fermeté. De tous ces phé- ( 

nomenes, i l réfulte cette conféquence > ' 
c'eft que les fibres' cejjjtfft de s'étendre ; 
en longueur acquièrent plus de grojfeur " 
& de diamètre. _ 

Après tout ce que je viens de dire , : 
l'explication de la mue s'offre d'elle-
même. Les fibres qui compofent les 
cordes vocales, acquérant plus de dia- ;| 
mètre , fans augmenter,, de longueur , 
elles feront , par le tro^ieme principe, 
moins de vibrations dans le même tems. 
D o n c , par le premier, le ton qu'elles 
rendront fera plus grave ; c'eft précifé-
ment ce qui fait le changement de la I 
voix» 

i 
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Appliquons ce principe à quelques cas 

relatifs , foit aux circonftances qui ac­
compagnent la mue , foit aux change­
mens de la voix en général : ils dépendent 
du même principe. 

• Ce changement fe fait peu à peu ; par­
ce que ce n'eft que peu à peu que les fi­
bres contractent une nouvelle épailfeur. 

Pendant le tems de ce changement, la 
voix eft foible & fauife; parce que les 
différentes fibres étant inégalement ten-

. dues ne frémilfent plus enfemble ; leurs 
e 'vibrations ne font plus ifocrones; cette 

^illégalité affoiblit le ton & le rend faux; 
sf b'eft un concert dont les inftrumens ne 
*lbnt pas d'accord. 

'Y Dans les homnMS, ce changement eft 

'r^us confidérable , parce que celui que la 
puberté produit chez eux eft plus fenfible 

,!'itous égards , & fur - tou t , comme je l'ai 
"*dit dans le lar inx; ce qui prouve que ce-
n t lui qui arrive aux cordes vocales doit l ' ê t re 
'e dtntla même proportion. 
f l. I n confervan\ les hommes dans un 
' ^ i ^ (iVnfance, A p r é v i e n t les change-
f ? W s L l i l C P ^ ^ 0 ^ « p u b e r t é : la mue en 

Ft tbarquoi quelques perfonnes ont-elles 
^ « v o i x plus grave que d'autres? Parce 

' \ ou i ° . à égal d iamèt re , les cordes 
WÊtes font plus longues ou moins ten-
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dues , ou 2°. qu'à égale t e n f i o n & lon­
gueur , elles o n t u n diamètre plus confi-
dé table. 

P o u r q u o i dans la m ê m e perfonne la 
v o i x eft-elle quelquefois plus grave que-
d,'autres ? Parce que bien des raifons peu­
v e n t v a r i e r l'état des fibres. Suivant le 

01 

i 

ïtà. 

quatrième p r i n c i p e , toutes chofes d'ail­
leurs égales , la gravité eft en r a i f o n de 
la flexibilité ; & par conféquent, t o u t ce 
q u i augmentera cette flexibilité rendra la 
v o i x plus grave , comme u n rhume , un *' 
ca t h a r r e , une angine aqueufe. T o u t ce Q.u 
q u i la d i m i n u e r a p r o d u i r a une v o i x plus 
aiguë , comme une efquinancie violente, 
dans l a q u e l l e la v o i x n'eft q u e l q u e f o i t i 1 * 
qu'un fiflet. T r o p de ràĝ b.té peut cepenJ™ 
d a n t , en d i m i n u a n t l'ofcillabilité des fc 
bre s , & en empêchant la facilité de leurs 
v i b r a t i o n s , p r o d u i r e le m ê m e effet que 
t r o p de flexibilité, & rendre la v o i x gra­
v e , comme i l a r r i v e par réchauffement, •'Vr 
la pouffiere , la v i e i l l e l f e , la p h t i f i e , le 
marafme; t b 

M 
vt 

Il y a des per l b n n e s / ^ i e z q u i le fluide 
n e r v e u x , étant d'unr* 1 grande mobilité, 
p r o d u i t des t e n f i o n ^ fpafmodiques dans 
différentes p a r t i e s * dans les cordes vocales 
comme ailleurs Î ee q u i les expofe à de 
fséquens changemens de v o i x , f u i v a n t 
l e s difFérens degréJ de ce tte. t e n f i o n , & à 
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!• •Éles aphonies totales quand le fpafme eft 
iiîrç violent. * 

Les plaifîrs de l'amour influent extrê-
;fc mement fur la voix. Gette influence dé-
jBftl pend de la fimpathie qui fe trouve entre 

-leurs organes. L'on pourroit juger des 
momens heureux d'un muiicieu à fon 
ton ( a ) ; & les acteurs d'opéra confèr­

es veroient bien plus long-tems la beauté 
de leur v o i x , s'ils pouvoient préférer la 
fumée des applaudiffemens publics à la 

^réa l i té des plaifirs particuliers. 
X« Qu'eft-ce qui détermine l 'étendue de 
rojjJa voix humaine? C ' e f t la différente na-
vj0|t;ture des cordes vocales. Entre celles qui 
yei,tlonnent le ton le plus grave & celles qui 
^Jonnent le t o n j e.ijus ' a i g u , on compte 
^irois o&aves de différence I l eft aifé 

' j j j fde déterminer le rapport qu' i l y a entre 

effet Ç 
v o j ^ jC û) C'eft une obfervation d'Hipocrate vé-

r e * 

offe Wftee dans tous les tems, & qui entre dans la 
%affcdesfimpathies par la communication des 

« « « i f s . On peut confulter fur cette matière M . 
Bf HALLER , lineccfyfv%fîologic& §. ççç : i'ou-
"L! de M. REGA , '^hjinipatliia * & .une très-

diflertation de~:^. LANGHANS médecin 
^s. Bijfcrtatio imZiguralis de confenfu 
ïm corporis humant faut h. Dan. LAN-

JIS. Gœtting. 1749-
I On divife cette étendue en fix clafTes 
lièrent les unes des autres de demi octa-
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le nombre des vibrations qui donnent ces 
deux extrêmes. 

L 'on s'attend fans doute que je dirai 
quelque choie de la mue des oifeaux. Je 
commencerai par une remarque fur la 
formation de leur voix j c'eft que Ton n'a 
poihtpu étendre le fiftême de M. FEKEIN I 
jufques à eux. Leur glotte cartilagineufe 
pa ro î tpeu propre à former un inftrument 
à corde ; & comme on ne l'explique pa? 

:plus heureufement dans le fiftême deA^ 
DODART , i l faut attendre du tems de* 
expériences qui nous en dévoilent la mé» 
chanique. Ce qu'on appelle mue chez les 
oifeaux eft une maladie qu'ils éprouvent* 
les uns une , les autres deux fois par an. 
Ils font tr if tes, afeaty*^ fpibles ; ils mafc 
gent peu ; quelquefois ils font pris de h 
^diarrhée , d'autres fois au contraire, ils 
fon t très-reflerrés : i is perdent leurs plu­
mes , ils ne chantent que peu ou point, 

ve, & qui renferment les différentes voix^ftl 
baffe-taille, dont la plus bafle s'appelle baff(fl| 
contre; le concordant, Ju taille , & la haute- f 
contre qui eft la plus Jmute voix d'homme. 
Le bas deffus & le/^elfus , qui eft la plus . 
-haute voix de f e m # £ . Voyez Elerriens de mu-
Jtque , théorique pratique de M. D'A LE M-
BERT p. i o 2 . I l y u des perfonnes dont laiom 
•extrêmement étendue parcourt à-peu-près 
-toutes ces «laffes. 

http://io2.Il
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& ils n'ont gueres alors qu'une efpece de 
cr i a/fez défogréable : cet état eft une ma­
ladie c r i t i q u e , que ces petits a nimaux 
efiuyent a n n u e l l e m e n t , & à laquelle i l s 
l'ont f u j e t s , comme les hommes à bie n 
d'autres. Q u e l l e que f o i t la caufe de cette 
m a l a d i e , quelle que f o i t la mécbanique 
de leur v o i x , elle d o i t i n f l u e r f u r fon or­
gane comme f u r tous les a u t r e s , & en.dé­
ranger les f o n d i o n s . 

L'on d i t que les quadrupèdes m u e n t , 
quand i l s perdent leur p o i l , ce q u i a r r i ­
v e en été: la n u t r i t i o n fe f a i t moins b i e n , 
les bulbes p o i l e u x , relâchés par les fueurs, 
l a i i f e n t aH&nent échapper le p o i l qu'ils 
c o n t e n o i e n t , & cet état dure j u f q u c s à 
-ce que la dimtqptio» des chaleurs les re­
mette dans leur état naturel. Si o n les 
obfervoic a t t e n t i v e m e n t , j e ne doute 
p o i n t qu'on ne remarquât d'autres fimp-
tômes que cette chute de poils. 

Je f i n i s par une remarque générale f u r 
les deux fiftêmes : c'eft que l'impoiîmilité 
d'expliquer daris celui de M. DODART, 
les p h é n o m è n e d o n t celu i de M. FE-
REIN rend Ci nc'iirellement r a i f o n , f o r -
toe u n a r g u m e n t ^ j e n f o r t contre le pre­
mier, & bien favorabTo.au fécond. I V * I N . V _ 

http://favorabTo.au
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VOTRE e^Ment Ouvra-

ge y«r Maladies des Av-
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m'es y fi utile a tous les Méde­

cins , fera toujours le guide de 

ifii 

fonction 

la fanté des Troupes. M. B i L-
G U E R vient de faire four fa 

patrie ce que ~vïïur <avez fait 

pour la vôtre, en traçant a fes 

collègues & à fes Juccejfeurs 

la route qu'ils doipent Jùivre. 

h me fuis fait. Un plaifir de 

traduire fa Dijfertation, & 

vous en aurez plus que pet*. 
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firme à la lire , ' parce qu'a­

yant été long-temps le témoin é-

r/^/re affligé des horreurs 

de Popération que cet habile 

homme combat, vous apper-

cevrez mieux Futilité de fon 

travail\ il vous fera plus fa-

ci le d'en connoître tout le prix. 

C'étoit prefque un devoir pour 

moi de vous l'offrir, & je fai-

fis avec empreffewent une oc-

cafion (i naiurel\?^de vous té-

moigner publiquement les fin-

A iij 
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timents de la confide'ration la 

fins diflingute ame lefquels 

fat Fhtnneur dêtre, 

MONSIEUR, 

Votre très-humble & très-
obéiflant Serviteur 

T i s s o x. 
• 

A Laufanue, l£ i Avril 17'64. 

t 
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PRÉFA CE 
D U 

T R A D U C T E U R. 
A 

'EXTRAIT de la DnTertation , 
dont je publie actuellement la tra­
duction ) m'en avoit donné une 
très-haute idée ; mais en la iifant 
je la trouvai encore meilleure que 
je ne Pavois cru : elle me parut 
un des ouvrages 
plus utile ôc le^mjeux i a i t , jef-
pérai qu on ne tarderoit pas a 
a traduire en François. 

A iv 
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D i x - h u i t mois s'étant écoulés 

fans que cette traduction parût, 
je penfài à en procurer une. Je 
cherchai d'abord un Traducteur ; 
n'en ayant point trouvé, je me 
déterminai à l'être moi-même: je 
c r u s bien mériter d'un grand 
nombre de malheureux en confa-
crant à ce travail quelques heures 
de mon tems. Je ferai très-con­
tent fi? en rendant cet excellent 
l i v r e plus commun ? je contribue 
à en accréditer la doctrine ôc à 
déterminer le grand ^nombre de 
Chirurgiens? que je mets en état 
de pouvoir en profiter ? à aban­
donner la cruelle ôc meurtrière 
méthode de l'amputation ? pour 
fuivre celle que M. B i L G U E R 
propofe avec une finCérité Ôc un 
détail qui ne laiflent rien à dé­
li r e r . » /̂ 

L e t i t r e de ^ o r i g i n a l eft ? »Dif-
» fertatio tnaugutalu Medicc-Chirur-
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»gica de membromm amputatione 
» rarijfime admijlrandâ aut quafi 

^abrogandâ y quant , pro gradu 
» Docloris Medicinœ & pracivuè 
» Chirurgie rite confie quendo , die vi-
vgeftmâ unâMarni A. S. ij6i in 
» aima regia Fridericiana ,fpecïmi^ 
» nis loco , publicœ eruditorum cenfiu-
»r<e fubmijît JOHANNES ULRICUS 
» BILGUER 3 Curia-Rhœtus, gene^ 
» ralk PrœfeÛus Chïrurgorum exer-
• citus Régit Borujfici ». 

Cet ouvrage renferme beaucoup 
plus de chofesqîfe' le t i t r e n'en an-
nonce, car non-feulement il prou­
ve l'inutilité ôc le danger de l'am­
putation par plufieurs raifons, aux­
quelles on p o u r r o i t en ajouter 
beaucoup d'autres ; mais de plus , 
non content* de détruire un édi­
fice chancelant, M. B I L G U E R 
Conftruit ôc décrit une méthode 
qui prévient ou"^érit les acci-
dents q u i avoient engagé à em* 
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p l o y e r l'amputation Ôc c'eft pro­
p rement l a partie ciTentielle ôc la 
plus confidérable de fon ouvrage, 
qui eft véritablement, un Traité 
des plaies d'armes à feu. 

J'ai fait p e rdre beaucoup à M. 
BILGUER du coté du ftyle , mais 
j'efpere a v o i r r e n du fes idées > fans 
leur r i e n ôter de leur clarté ôc de 
le u r f o r c e : c e t ouvrage f e r a épo­
que dans l a C h i r u r g i e ôc paiTera à 
Ja poftérité ; j'aurois été fâché de 
le défigurer. 

J e ferai charmé i l " l'Auteur me 
fçait gré de m o n t r a v a i l ôc v o i t 
fans p e i n e mes notes. I l d o i t être 
perfuadé qu'étant très-occupt 
il faut que fon l i v r e m'ait par 
bien b on Ôc bi e n nécelTaire , pui 
que j'ai pris l a p e i n e de le tr: 
d u ire . f 

J'appr'ens < ^ i l v i e n t de p i 
b l i e r une C h i r u r g i e ? mais en A 
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Icmanci ôc j e fuis perfuadé' qu'elle 
eft r e m p l i e d ' e x c e l l e n t e s c h o f e s : i l 
nie paroît f a i t p o u r o u v r i r d e 
nouvelles v o i e s q u i t e n d r o n t t o u ­
tes à d i m i n u e r l e s m a u x d e l'hu­
manité. 

J'aurois intitulé c e t o u v r a g e Je 
Manuel du Chirurgien d'armée y i l 
doit le d e v e n i r 5 fî l'on n'en a v o i t 
fis déjà fous c e t i t r e u n a u t r e ( i ) 
q u i , q u o i q u e p e u c o n n u , n'eft 
point à méprifer. L ' A u t e u r a v o i t 
déjà très-bien v u q u e l e s p l a i e s 
des t e n d o n s lônt p e u fâcheufe à 
caufe d u p e u d e fenfibilité de c e t -
r partie , q u e j e cautère a c t u e l 
ell peu u t i l e ôc q u e l q u e s a u t r e s 
vérités prefqu'oubliées dès-lors I I 

A v j 
( i ) Le Manuel du Chirurgien d'Armée, ou l'Art 

de guérir méthodique» ftjei f laies des Arque-
brades, &c. far L. L . ^ I . C à Paris , the* 
IÎ'HOURY. Mon édition , qui e l l la féconde, e!t 
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décrit les plaies avec dislocation 
Ôc fracture près des articulations ; 
il détaille les autres accidents qui 
furviennent aux plaies d'armes a 
feu ôc ce do n t on d o i t l u i t e n i r 
compte ? i l n'indique l'amputation 
que dans un feui cas > c e l u i d'une 
gangrené défefpérée; i l l'indique 
comme un remède h o r r i b l e ôc 

« - * 

douteux. Je rapporterai i c i fes 
expreflions? elles prouvent que 
s'il v i v o i t aujourd'hui > i l f e r o i t le 
plus zélé partifan de la nouvelle 
méthode , puifquïl «connoiffoit 
to u t e r i n f u f f i f a n c e ôc gémifToit 
de toute l'horreur de l'ancienne. 

» S i la gangrené malheureufe-
» ment de quelque caufe qu'elle 
» f o i t p r o d u i t e } f a i t un fi grand pro-
» grès qu'elle méprife? les foins Ôc 
» les remèdes ôc que la partie tom-
»be dans , la fydigration, i l n'y en 
>»#a p o i n t d'autre alors que l'am » pu t a t i o n du membre? d o n t le 
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» fuccès n'eft pas trop aflbré ? puif-
» que s'il eft douteux dans%un f u -
» jet bien conditionné ? i l doit à 
» plus forte raifon l'être dans un 
» qui n'aura pas les mêmes quali­
t é s ; c'eft toutefois l'unique? tout 
» horrible qu'il eft ? pour terminer 
» ces maux ôc fauver le refte du ' 
» corps? ce qui néanmoins ne nous 
» eft poffible ôc permis que quand 
» la volonté ? l'âge ôc les forces 
» fumfantes du plefle nous don-
» nent la liberté d'entreprendre ôc 
» de tenter -en: ïlT faveur un f i dé-
» plorable fecours. « 

La façon de penfer de cet Au-
ur ne s'étoit pas établie comme 
auroit été a fouhaiter, les am-

utations font encore trop fré­
quentes ôc Fouyra^e de M . B i L-
G'u E R doit être*tccueilli d'autant 
Mus favorablement aujourd'hui , 
qu'une Compagnie célèbre ôc d o ^ 
les décifions doivent avoir un" 
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grand Doids dans les matières chi-
rursicaJesj a décidé d'une façon 

. 9 

polnive? il y a fept ans que / 
vutatïon ejl abfolument ncccjjoire 
dans les plaies d'armes à feu com­
pliquées de fracas des os, Ôc n\i 
laiiTé d'autre alternative aux i n ­
fortunés bielles que celle de per­
dre le membre bleffé fur le champ > 
ou feulement quelques heures plus 
tard. L'on p o u r r o i t appliquer à 
cette queftion ce vers de JUVENAL : 
Nulla unquam de moTur^ hominis cun&atio 

longa eft. 

D I S S E R 
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DISSERTATION 
SUR L I N U T I L I T É 

DE L'AMPUTATION 
DES MEMBRES. 

'ÉTANT déterminé depuis peu à 
publier dans cette célèbre Univerfité 
quelqu'ouvrage q u i f e r v i t à fa i r e j u g e r 
des connoiifances que je 'puis a v o i r ac-
quifes ; le f u j e t q u i m'a paru répondre 
le mieux à mon b u t , a été ce l u i q u i , 
en éclairant Ja C h i r u r g i e que j'ai exer­
cée pendant p l u f i e u r s années au m i l i e u 
des guerres cruelles , f e r v i r o i t en mê­
me tems à détruire cette.ancienne ca­
l o m n i e , née à Rome c o n t r e ARCHAGA-
T , & depuis répétée fi f o u v e n t , que 
les C h i r u r g i e n s f o n t des bou r r e a u x q u i 
brûlent & coup e n t c r u e l l e m e n t La 
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La façon de couper la plus redouta­

b l e , dont la C h i r u r g i e faflc ufage pour 
le foulagement des hommes , étant 
l'amputation de quelque membre, ope-
r a t i o n que chacun envifage en fremif-
l a n t , j'ai c r u ne p o u v o i r mieux rem­
p l i r mon i n t e n t i o n , n i rendre u n meil­
leur f e r v i c e , qu'en p r o u v a n t que les oc-
cafwns de l'exercer font beaucoup moins 
fréquentes qu'on ne l'a cru jufqu'à pré-
fent, & qu'on peut même prefque s'en 
pxijfer. 

i i i 
MES premières idées fur cette matiè­
re me f o n t venues e i ^ b f e / v a n t ce q u i 
fe paifoit fous mes yeux dans les hô­
pitaux militaires. 

i°. Je voyois , d'un côté, que dans 
u n très-grand nombre de cas où lesMé 
decin s & les Chirurgiens de l'Armée , 
& les blefles m ê m e , jugeoient l'ampu­
ta t i o n des membres extrêmement mal­
traités nécelTaire pour fauver la vie du 
malade, i l a r r i v o i t r a r e m e n t , & pref­
que jamais , que ce fecours réuiîit. 

2°. D'un autre côté, v o y a n t & f o i -
gnant u n grand nombre de blelfés , 
auxquels des boulets avoient entière­
ment enlevé quelque membre, & enle-
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vé de façon que tous ceux, qui atta­
chés aux anciennes règles n'ofent pas 
s'en écarter, auroient fait une nouvelle 
amputation fur les relies de ces mem­
bres emportés, je les guérilfois , autant 
qu'ils étoient guériifables , fans ce tr if-
te fecours. 

3°. Enfin pluiieurs autres , dont les 
membres n'étoient pas tout-à-fait enle­
vés , mais fi fort détachés, blefles,meur­
tris , contus , que les meilleurs Chirur­
giens jugeoient qu'on devoit achever 
l'amputation, fe font guéris par mes 
foins , contre l'idée générale , fans 
amputation. * 

II L 

CES heureux fuccès, dûs en partie 
aux reifources de la nature, & en partie 
aux foins de l ' A r t , m'encouragèrent 
puilfamment à ne recourir prefque ja­
mais à l'amputation , mais à employer 
tous les fecours, tant internes qu'exter­
nes , propres a conferver aux infortu­
nés bielles leur vie & leurs membres i 

'& mes premiers efforts, bien loin d'être 
malheureux, me confirmèrent toujours 
plus dans l'idée , que les parties les plus 
maltraitées pou voient être rétablies 
beaucoup plus fouvent qu'on ne le croit 

gène-
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généralement ; & q u o i q u e cette idée ne 
m'ait p o i n t p a r u approuvée par d'habi­
les Médecins & C h i r u r g i e n s , quoique 
je ne me flatte p o i n t de p o u v o i r les per­
suader , j'cfpere cependant que d'autres, 
encouragés par m o n exemple & par le 
détail de mes fuccès , a u r o n t le courage 
de f u i v r e la m ê m e méthode, & que leur 
autorité f e r v i r a e n f u i t e à co n v a i n c r e 
les plus incrédules. 

QUAND tous les gens de l'Art fe réu-
n i r o i e n t , ce que j e ne crains pas, p o u r 
déclarer ma méthode a b l o l u m e n t i n u t i ­
le 5 les autres h o m m î ? ? . ^ - rqauront t o u ­
j o u r s gré de mes e f f o r t s p o u r m u t i l e r les 
blelfés le m o i n s q u ' i l m'eft p o f l i b l c , 
p u i f q u ' i l n'y a p e r f o n n e q u i ne f o i t p r o ­
fondément é m u en e n t e n d a n t parler de 
quelq u ' a m p u t a t i o n , o u éL v o y a n t quel-
qu'infortuné à q u i l'on a coupé une 
m a i n , u n b r a s , u n p i e d , u n e j a m b e , 
fe traînant miférablemcnt f u r u n e jam­
be de b o i s o u f u r des béquilles ; & q u i 
n'envifage comme u n beaucoup plus 
g r a n d m a l h e u r la p r i v a t i o n t o t a l e d'un 
m e m b r e , que f a c o n f e r v a t i o n , q u o i q u e 
défiguré & incapable de p l u f i e u r s de les 
ufages p r i m i t i f s . Si l'on penfe c o m b i e n J* tous 
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tous les hommes redoutent la douleur 
que produifent les plus légères inci­
tions, Ton comprendra a i fément com­
bien l'amputation doit in fp i rë r d'hor­
reur, comment plufienrs blefles aiment 
mieux mourir que de s'y foumettre (1 ), 
& pourquoi i l eft fi rare de trouver un 
ou deux hommes tels que ce Comte de 
MANSFELD 5 fi célèbre dans la guerre 
de trente ans, qui fe f i t couper un bras 
blefféau fon des trompettes & des tam­
bours; ou ce payfan , dont parle feu M . 
SCHAARSCHMID , célèbre Médecin de 
Berlin dans fes Recueils dpbfervat ions 
& de Remarques f u r la Médecine & la 
Chirurgie ( 2 ) , qu i fe coupa lui-même 

une 

(1) Je ne voudrois pas trop inflfter fur 
cette raifon : fi l'on calculoit les douleurs y 

la Tomme de celles qu'éxigent les opérations 
néceflaires pour fauver un membre , égale 
fouvent celles de l'amputation j mais les 
Jeux grandes raifons pour préférer la méthode 
de M . B I L G U E R , font la confervation du 
membre & celle du malade > que l'amputation 
tue li fouvent , & que les douleurs des inci­
tions ne tuent jamais ; d'ailleurs U elt vrai que 
la même fomme de douleurs, repartie fur un 
plus long terme , n'eft pas aulfi cruelle pour 
le patient. Rem. dit Trad. 

(z)Sam. SCHAARSCHMIDTS Medicinifches uni 
Chirtirgifcher Bcrlinifcher, IVoe ckentlicher , 
NachrUhten •. Zivtyter Jwgang. 
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une jambe gangrénéc avec une fciepeu 
propre à cette opération ( 3 ) . 

Mais de peur qu'on ne m'aceufe d'ê­
tre guidé pufillanimement par les cris 
des malades, & de manquer de cette fer­
meté que CELSE ( 4 ) exige dans u n C h i ­

r u r g i e n , 

(3) L'on peut ajouter à ces exemples celui 
du fils de T u AMAS COVJLICAN , Capitaine dans 
les Troupes Autrichiennes , qui ayant eu la 
jambe bleflee avec fracas d'os, dans une des 
dernières batailles, tçnoit lui-même une chan­
delle d'une m ^ i n , & a i ^ a ^ o i t les efquilles a-
vec l'autre. I l a donné beaucoup d'autres preu­
ves , non feulement de valeur guerrière, mais 
auffi de ce courage contre ïa d o u l e u r , qui en 
eft très-différent , & qui eft beaucoup plus 
rare. Rem. du Trad. 

(4) Celfus de Re Medicâ, /. 7. Praf. Cepen­
dant M. DIONIS avoue , Cours d'Opérations , 
Demonf. t. art. 9 que les Chirurgiens les plus 
fermes tremblent au moment cù ils v o n t faire 
cette opération. » De toutes les opérations > 
» celle qui fait le plus d'horreur, c'eft l'amputa. 
» tion d'une c u i f l e , d'une jambe ou d'un bras. 1 

» Quand l'on eft prêt de leparer une partie de 
» fon t o u t , & que Ton fait réflexion fur les 
v> moyens cruels dont on va fe f e r v i r , i l n'y a 
r* point de Chirurgien qui ne tremble & qui 
v> ne compatiiïe au malheur du pauvre patient, 



DES MEMBRES. 2t 
rurgien , j'cnvifagerai l'opération , e u 
ruppofant des hommes q u i r e f l e m b l e n t 
a ceux dont je v i e n s de p a r l e r 7 , & que 
l'envie démefurée de v i v r e , une forc e 
d'efprit r a r e , la R e l i g i o n , d'autres r a i ­
fons morales, déterminent à regarder 
la douleur comme r i e n , q u a n d elle l e u r 
procure quelque efpérance de confer­
ver leur vie. 

Il e l l étranger à m o n p l a n de chercher 
quel eft le p r e m i e r q u i a ofé t e n t e r cet­
te opération, & d'en f u i v r e T h i f t o i r e 
dans les ouvrages des Anciens. Je d i r a i 
feulement que les bleifés guéris , après 
avoir eu quelque membre emporté par 
accident, ont- faas doute f a i t connoître 
la poffibilité & fuggéré la première idée 
de tenter cette opération. Je ne détail­
lerai p o i n t n o n plus les différentes ma­
nières d o n t o n l'a f a i t e depuis l'enfan­
ce de l'Ar t j u f q u e s à nous , elles f o n t 
décrites a i l l e u r s ( i ) , & je ne me p r o -

pofe 

> 

> qui le trouve dans l a fatale né.ceflité d être 
privé d'une partie de l'on corps pour toute 

> f i v i * S*• «uburt il dit: Cette opération P*Yt KL L l i J v U d l L1W ^*v, r *• , 
• fa vie j & ailleurs il dit : Cette opération 
> devroit plutôt être faite par un Boucher, 
» que par un Chirurgien «. , 

( i ) Mémoires de l'AcadémieRoyale Jet Scien­
ces , 17JX. Art, 7. 
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pôle p o i n t de donner u n traite com­
plet des Amputations -, je ne rappellerai 
de ce qu'on fçaitdéja f u r cette matière 
que ce que je ne pourrai pas éviter ; 
c'eft la méthode que l'on devroit f u i v r e , 
quand on traite quelque f u j e t particu­
l i e r , & j'efpere que ceux q u i f o n t plus 
de cas que m o i des méthodes fcholafti-
ques, me pardonneront les négligences 
d'arrangement & de d i d t i o n , quand ils 1 

fqauront combien je fuis occupé ; les ! 
autres m'exeuferont en fe rappel!ant ce i 
mot de CELSE , Pou guérit par les remè­
des £f? non par l'éloquence. . * 1 

s. «V J. . \ 
POUR prouver ma proportion, je 
commencerai par i n d i q u e r les maux 
que l'on a c r u jufques à préfent exi­
ger l'amputation j je les réduirai à fix. 

l°. La gangrené & le fphaccle qui 
détruifent u n membre jufqu'à l'os. 

2°. U n t e l délabrement dans un 
membre, f o i t f r a d u r e , ou lacération, 
qu'on ait t o u t l i e u de craindre les ac-
cidensles plus c r u e l s , la gangrené & 
la mort. 

3°. Une forte c o n t u f i o n de toutes les 
parties molles q u i a en m ô m e temps 
brifé les os. 

4.£Les 
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4J. Les blelfures des grands vaif-

fcaux qui portent le fang à ce membre, 
foit qu'on croie ne p o u v o i r pas arrêter 
le fang autrement, f o i t qu'on craigne 
que le membre ne périlfe par le man­
que de n o u r r i t u r e . 

5°. Une carie dans les os , qu'on 
croit incurable. 

6°. E n f i n , fi une partie quelconque 
fe trouve attaquée d'un cancer , ou 
prête à l'être , on a coutume de l'em­
porter. 

Je parlerai de ces différents acci-
dens phis ou moins longuement à 
proportion du nombre d'obfervations 
que j'ai f u r chacun», puifque ce n'eft 
qu'en démontrant une façon de t r a i ­
ter plus avantageufe, qu'on peut en 
1 ejetter une autre , quoique douteufe 
& effrayante. A i n f i cette DuTertntion 
n'eft proprement que l'expofition des 
traitement que j'ai employés avec fuc­
cès, dans les hôpitaux m i l i t a i r e s , pour 
la guérifon de ces maux, & le détail 
d'un petit nombre des obfervations » 
& d'un plus p e t i t nombre encore des 
ailonnemens, q u i m'ont déterminé à 
mdamner les amputations. 

$. VII, 
J E commencerai par le détail des fe-
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fecours internes & externes que rein-
ploie pour les membres gangrènes , & 
dont l'effet m'a prouvé que cette mala­
die n'exigeoit pas l'amputation ; & je 
fatisferai d'abord l'envie qu'ont, fans 
doute, tous mes lecteurs, de fçavoir 
ce que les fréquentes obfervations que 
je dois avoir eu occafion de faire, 
m'ont apris fur l'ufage du kittkina. 

Elles m'ont prouve que cette admi­
rable écorce a une vertu lîngulière & 
fpécifique dans cette maladie. 

Je fqais que plufieurs Médecins & 
Chirurgiens ne le recommandent que 
dans les mortifications qui viennent 
de foiblelfe. J'ai du ï .d i re à d'autres 
qu'il n'avoit pas été utile après la fa-
meufe bataille de Dettingen ( I ) > mais 

peuu 
• 

( i ) M. RANBI , qui étoit à P Armée An-
gloilè dans le temps de la bataille de Dettin­
gen y fait cependant grand cas vJu kinkina ; il ell 
vrai que dans une de fes obfervations > l'ayant 
ordonné à un Officier feptuagénaire, auquel on 
avoit fait l'amputation de la jambe, farce qutV 
avoit eu la cheville du pied & 1er parties des en­
virons extrêmement maltraitées par un boulet de 
canon y il n'empêcha pas que les plaies ne 
changement en mai, & que le malade ne mou-
rut. Mais pour apprécier le mérite du kinkina, 
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peut-être les autres parties du traite­
ment n'ont pas concouru à en foute-

B 

& tout d'un temps celui de l'amputation , il 
faut rapprocher cette obfervation d'une qui la 
précède 3 cette comparaifon me paroît utile. 
Je 1 apporterai les ternies même de l'Auteur. 

» Un Officier Autrichien, qui avoit reçu à 
» la main un coup de boulet de canon, fur, 
» par mégarde, abandonné fur le champ de 
» bataille > Se privé de tout fecours depuis le 
D Jeudi jufqu au Samedi qu'il fut apporté à 
» Hanau. Le lendemain matin on m'envoya 
» chercher pour le voir 6c allifter à l'amputa-
» tion de fa main. En l'examinant, je la trou-
» vai gangrenée, & la gangrené s'étendait 
» prefque jufqu'au coude. Tout le bras étoit 
» enflé 6c enflammé jufçu'a l'épaule. 

» Comme il n'étoit pas prudent de tenter 
*> l'amputation dans ces circonftances, jepro-
» po(ai de faire prendre le kinkina au ma-
» lade , ce qui n'ayant été contredit dç per-
» fonne > fut exécuté fur le champ. Le lende-
» main le malade nous parut un peu mieux 5 
» mais le mieux fut plus fenfible le troifieme 
» jour. L'inflamation étoit moindre, l'enAu-
» re étoit diminuée, &C les parties gangré-
» nées commençoient à fe feparer des chairs 
» oui étoient faines. Le bras fut fomenté , Ôc 
n enveloppé d'un cataplafme de gruau d'avoi-
%,ne, cuit dans de la vieille bien? avec de la 
» thériaque, au moyen de quoi les fympt ornes 
» qui jui'qu'alors avoient empêché de faire 
» l'amputation au malade, le trouvèrent H 
» fort diminués, que le Chirurgien n'heiita 
? pas de lui coupe* le 1>«S ï ™ a l s c e t t e °.pe" 

4 ç - ration 
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nir le bon effet que j 'ai conftamment \\ 
obfervc, quand i l a été donné onvc- j) 
nablement: & je ne doute point que : 
tous ceux q u i , en l'ordonnant con- |ïlc 
tre la gangrené & le iphacele , fui vent j 
la méthode de M M . P I U N G L E , Dic-
K I N G S j W A D E , . C H É S E L D E N , DoU- :CUE la g 
GLASS, R U S L H W O R T H , A M Y A N D , S H I P -
TON & quelques autres ne le t rouvent 
très efficaces ( i ; Je ne veux cependant 

point 
h m 

» ration n'eut pas tout le fuccès qu'on efpé- ( 
» roit y car trois ou quatre jours après i l iui 
» furvintdes convulfions, & i l mourut «. Je 
» ferai ici cinq queflions. ^ p 'K 

M . BILGUER aurok-ii fait l'amputation dans:| ' 
ces deux cas ; 

Sa méthode n auroit-elle pas fauve les deux 
malades, lur-tout le dernier: 

L'amputation ne paroît-elle pas avoir con-fC 11 
iribué à leur mort? v Mi\ 

Ne paroît-il pas évidemment que dans le ;j 
dernier cas l'amputation a détruit le bon effet 
du kink'na, qui paroiflbit conduire le malade 
à une guérifon prochaine •> & que dans le p r e ^ . 
mier cas le kinkina n'a pas pû réparer le rçal]^ 
occafionné par l'amputation ( :e£on i 

Ne réfulte-t-il pas de ces deux obfervatjpm^ 
que, quelque falutaire que foit le kinkina y 
l'amputation eft encore plus nuifible ? j 

( i ) C'eft M . RUSHWORTH, & non pas M . ^ 
AMYAND qui a employé le premier le kinkina^ 
contre la gangrené en 1715. I l communiqua^ 
ion obfcrvation à M , AMYÀND> qui l'imitr 
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point qu'on le regarde comme le feui 
remède intérieur } & je fuis perfuadé 
qu'il y a d'autres remèdes amers qu' i l 
convient quelquefois d'employer. J'a~ 
jouterai que le kinkina me paroit avoir 
la qua1 îtc que CELS& (2^ demande dans 
les remède?, & la boiifon qu' i l con-
(cille pour la gangrène, de rejferrer lé~ 
géremevt le ventre, & par-là même tout 
ii corps J'indiquerai, après avoir ex-
p< fc les fecours externes , la façon 
dont j'ai employé le kinkina, 

. §. VIII 

Toutes les fois que la gangrené ou 
f le fphacele attaquent une partie du 

corps, foit que le vice foit l'effet d'une 
caufe externe , fo i t qu ' i l dépende d'un 

j principe in tér ieur , comme i l arrive 
fouvent aux perfonnes attaquées du 
feorbut, de l'anafarque „ d'enë.âcrëté 

r B 2 quel-

avec beaucoup de fuccès. L'en peut voir la 
lucceifion & le détail de leurs obfervations 
<fa'ns un petit Ouvrage de M. RUSHWORTH, 
intitulé , a fropofaljor the iwfrovement cfSur-
gtry. Rem tr. T r . 

( i ) L . 5. C i * . Danda funt > qua fer abum 
pothnetnque alvt-m , ideoque etiam (orftti, ad-
fiingtnt, fed ea ievia. 
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quelconque dans les humeurs, a un 
panaris de la mauvaife efpcce, ou aux 
vieillards décrépits qui commencent, 
pour ainfi dire , à mourir par les ex­
t rémités ; toutes les fois , dis-je, que 
la gangrené commence à fe fermer, 
i l faut fur le champ y remédier. L'on 
commence par faire des incifions fur 
la partie afFeftée, afin de procurer l'é­
vacuation des matières corrompues . & 
de faciliter l'a&ion des remèdes. 

Je fais les incifions longues, de fa­
çon qu'elles occupent non-feulement 
toute la partie gangrenée, mais encore 
les parties voifines qui le feroient bien 
t ô t ; & j 'en fais plusieurs , q u i , autant 
que les gros trorfbs des* vaiffenux fan-
guins & les gros rameaux des nerfs le 
permettent, ne font pas à plus d'un 
pouce de diftance les unes des autres. 
I l faut toujours couper jufqu'au fatft 
ou au v i f ; & fi l'os eft al téré, l'on in-
cifele périofte , & l'on met l'os à nud. 
Les incifions doivent fuivre la dire­
ction du plus grand nombre des fibre* 
des mufcles incifés ; mais quand le! 
mufcles gaftroenemiens, les fefïïers 01 
le deltoïde ont été bleffés par une bal 
4e, i l faut couper ces mufcles tranfver-
"iftlemeftt, fans quoi i l furvient fo i 
vent desfpafmes, & fttr-tout le ffptf 
me cynique* Plu-
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Pluficurs aponevrofes, fur-tout celle 

du biceps , doivent auffi être coupées 
tranfverfalement : i l eft vrai que f i les 
incifions longitudinales font très-lon­
gues &très-nombreufes, elles relâchent 
ou débrident allez ces membranes, 
pour qu'on puiife fe pàlfer des tranf-
verfales. 

L'on ne doit pas non plus ménager 
les tendons , mais on doit hardiment 
les couper tranfverfalement. 

Si le voifinage des articulations a été 
blelîé, ou fe trou\e attaqué de quel-
cjt/autre maladie, je fais auffi hardi­
ment de grandes incitions aux liga­
ment. 

L'on comprend aifément que ces 
plaies doivent différer e n t r é e s en 
longueur & en profondeur s elles font 
plus longues dans l'endroit de la par­
tie affectée où le mal eft plus étendu , 
plus courtes ailleurs ; les unes & les 
autres font plus fuperncieUes à leurs 
extrémités, pius profondes dans leur 
milieu, là ou le mal a commencé, & 

MÙ la corruption eft la plus grande. 
Le nombre des j i ^ i f î o n s j , & leur 

Geignement varie ,auffi à proportion 
îdu befoin qu'on croit avoir de ce, re­
cède , de façon qu'un Chirurgien pru­
dent en fait trois , quatre, fix, ou 
l u i t ; fuivant le cas. B 3 L'on 
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L'on f e n t b i e n que dans u n e o p ; 

r a t i o n de cette efpcce u n C h i r u r g i e n 
n e d o i t pas opérer avec t r o p de préci­
p i t a t i o n j & q u a n d i l ne c o n n o i t pas 
la p r o f o n d e u r d u m a l , i l n'en donne 
pas d'abord beaucoup à fes i n c i f i o n s ; 
mais i l l'augmente, s'il v o i t q u ' i l n'eft 
pas p a r v e n u j u f q u ' a u v i f . 
* . §.. I X \ 

Après que ces incifions font fai 
t e s , i l f a u t e x a m i n e r f o i g n e u f e m e i 
Tétendue des pa r t i e s a b f o l u m e n t g a i i . 
grénées , & q u ' i l eft i m p o i f i b l c de rap-
p e l l e r à la v i e : *o\\ les c o n n o i t p; 
la p u a n t e u r qu'elles e x h a l e n t , le c h a n ­
g e m e n t de l e u r c o u l e u r , & l e u r i i 
fenfibîlitéj l'on d o i t f u r le champ fé-
p a r e r d u v i f t o u t e s ces pa r t i e s mor­
tes , & les e m p o r t e r en Je f e r v a n t p o u r 
cela d'un b i f t o u r i , c o m m e o n fépare 
les m u f c l e s les u n s des autr e s dans 
u n e d i i f e c l i o n a n a t o m i q u e ; & p o u r ce­
la i l f a u t néceiTai r e n i e n t c o u p e r ces par-
t i e s m o r t e s t r a n f v e r f a l e m e n t , ce qui 
n'occafionne a u c u n f e n t i m e n t dou­
l o u r e u x chez le malade. M a i s i l faut 
a v o i r f o i n , dans cette opération, de 
de ne p o i n t e n l e v e r les p a r t i e s q u i , 
q u o i q u e déjà a t t e i n t e s p a r le m a l , ne 
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V font cependant p o i n t encore tout--à-fait 
corrompues, p u i f q u ' i l a r r i v e fouven-t 
qu'après l ' e x t i r p a t i o n de ce q u i eft t o u t -
à-fait m o r t , elles r e c o u v r e n t , à l' a i ­
de des remèdes , l e u r p r e m i e r état. 

L'on d o i t éviter f o i g n e u f e m e n t , 
dans ces i n c i f i o n s , comme je l'ai dé­
jà d i t , de couper de gros va i i f e a u x o u 
des nerfs confidérables ; p o u r cela i l 
faut enlever les p a r t i s gangrénées q u i 
les e n t o u r e n t avec beaucoup d'atten­
tion 3 & i l c o n v i e n t m ê m e de l a i i f e r 
un peu des cha i r s gangrénées q u i l e u r 
font adhérentes ; & d'en co m mètre le 
détachement au p a u f e m e n t q u i ne t a r ­
dera pas à l'opérer. La r a i f o n de cette 
règle, c'eft qjae l'on v o i t f o u v e n t que 
l e j vaiifeaux fe c o n f e r v e n t encore allez 
fains au m i l i e u des parties très^-cor­
rompues. L'on t r o u v e , par exemple, 
dans le bras , près de l ' a r t i c u l a t i o n d u 
coude, près d u carpe , & m ê m e dans 
les extrémités inférieures , des v a i f -
feaux confervés , q u o i q u e la gangre­
né des parties q u i les e n t o u r e n t , f o i t 
telle qu'on eft obligé d'incifer jufqu'à 

'l'os i & ce f o n t ces vaiifeaux q u i , après 
l ' e x t i r p a t i o n des parties r r f o r t e s , rap­
p e l l e r o n t la v i e dans les parties r e f t a n -
tes: a u f l t l'on d o i t c o n f e r v e r le plus grand n o m b r e poflîble, non-feulement 6 B 4 des 
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des gros , mais même de ceux d'un or-
cire inférieur i & voilà pourquoi j 'ai 
dit qu'il ne faut point faire les inci­
fions au hazard , mai* avec beaucoup 
de foin par rapport à l'endroit où on 
les place , à leur direction & à leur 
éloignement. En opérant avec toutes 
ces attentions, on n'encourra point 
la cenfure de M . P L A T N E R , qui dit 
qu'z'/ ne convient pas de féparer le mort 
du vif violemment, parce , d i t - i l , que 
des incifions [cinglantes renouvellent [au­
vent ^inflammation ( i ) , puifque dans 
ma méthode i l n'y a n i violence, n i 
incifions fanglantes. 

§. #X. 
0 

Quand on a fait les incifions, fi les 
parties voifines paroiiTent un peu alté­
rées , i l faut , par de légères compref-
fions , exprimer l'humeur corrompue 
qui s'y trouve, & l'elfuyer avec un 
linge très-doux. Enfuite , foi t que l'on 

ait 

( t ) Inftitution. Chirurg, §. 101. I l eft bien 
étonnant que cet excellent ouvrage ne l o i t pas 
traduit en François. Rem. duTr.—- Cet Ou­
vrage ; traduit & prêt à mente fous prejfe , fera 
en vente à la fin de l'année > chez DIDOT le 
jeune* 
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ait été obligé d'enlever ou avec les 
doigts, ou avec le fcalpel, ou avec cet 
inftrument que l'on appelle la feuille de 
myrte, des fragmens ofleux trop dé­
tachés du corps de leur os , pour pou­
voir efpérer aucune réun ion , ce qui 
exige fouvent une alfez grande dilata­
tion des parties charnues voiiines, foi t 
que quelques parties olfcufes parohTent 
cariés ou altérées d'une autre manière , 
foit enfin qu' i l ait fallu faire de pro­
fondes incitions jufqu'aux os ; dans 
tous ces cas , i l faut employer d'abord 
des remèdes extérieurs efficaces pour 
les os & pour les parties molles qui 
ont déjà un principe de corruption, 
quoi qu'il en 'ait coulé alfez de fang 
pendant les opérations. 

L'on panfe les os, fo i t que le pé­
riode foit confervé , foi t qu'il foi t dé­
truit avec le remède fu ivan t : d'encens, 
de majlich , de farcocçlle & de myrrhe 
piles très-fins , de véritable baume du 
Pérou, & de véritable huile ejfentielle de 
girofle , parties égales ; de baume de 
£IORAVENTI , ce qu'il en faut , pour, 
qu'en mêlant le tout fu r u i ; feu très-
doux , i l s'en forme un Uniment l iqu i ­
de qu'on fait .chauffer, quand on veut 
s'en fervir , & qu'on verfe abondam­
ment dans les plaies dont je parie ac-
|L B f tuclle 
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tuellement, afin que les os en foie'nl 
bien abreuvés. Ce même remède cou 
vient dans toutes les altérations des os. 
Quand l'os en ell couvert, on appli­
que deflus de la charpie feche , & Ton 
pourvoit au panfement des parties mol­
les , en couvrant cette charpie avec 
une poudre compofée d'une once de 
myrrhe filée très-fin , de demi-once de 
fel ammoniac, d'une âragme de cam­
phre , Çf? d'une di agme de uitre. Apres 
qu'on en a couvert la première char­
pie , on la recouvre avec de la nou­
velle charpie fur laquelle on met une 
nouvelle couche de poudre, & T o n 
remplit ainfi la «plaie jufquau deflbs 
par des couches alternatives de charpi». 
& de cette poudre vulnéraire. 

§. -XL. 9. 

Si l?os n'eft point altéré , & fi le pé-, 
riolte n'a point été mis à nud , Ton™ 
n'emploie point le baume ou le fini-* 
ment liquide. Mais l'on panfe fculc-JJ 
ment avec les couches alternatives d | 

•/charpie & de poudre vulnéraire. 

m 

§. X I L 

Outre le panfement que je 

ni 
m M 
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d'indiquer (§. X & X I ) p o u r ces ef-
peccs de plaies , i l faut encore faire de 
légères f c a r i f i c a t i o n s dans t o u t le v o i -
finage , les r e m p l i r de 1 cette m ê m e pou­
dre, enfuite a r r o f e r toutes ces plaies 
ainfi garnies avec de l'h u i l e de térébenî-
thine , & embander lâchement le t o u t 
avec un linge fimplc qu'on c o u v r e j o u r 
& n u i t de fomentations chaudes. 

§. XIIL 
9 

C'eft en employant cette méthode 
(§. X , X I , X I I , ) & n o n une au t r e 
que l'on t r o u v e r a u t i l e s & efficaces ces 
Fomentations fi vantées par les anciens 
& par les i n q d e r n e j . M. HEISTER e n 
a recueilli u n n o m b r e f u f l r i f a u t , e n 
traitant de la gangrené & d u fphaceîe, 
dans f o n excellente C h i r u r g i e q u i eft 
entre les mains de t o u t le monde : i l 
fera aifé à u n C h i r u r g i e n q u i connoît 
la nature d u mal & les qualités des re­
mèdes de c h o i i i r la plus convenable au 
cas q u ' i l t r a i t e . A i u f i , ^ p a r exemple, 
la f o m e n t a t i o n compofée d'une lh-ve 

' à-eau de chaux., de trois ornes iïefprit 
de vin camplrré , & d'une once ou de-
pi-once de [el qnunww » eft très.lltile 

dans la g angtenc & le fphaceîe q u i f o n t 
une f u i t e d'une f o r t e i n f l a m m a t i o n ^ 

B 6 : & 
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& elle guérit les parties cnflamm 
qui entourent celle qui eft déjà g; 
grénée. L ' on obtient le même ell c i 
la fomentation qu'on fait avec le bau­
me de vie externe , c'efi-à-dire, le fa-
von , le fel de tartre , & l'huile de té­
rébenthine délayés & dijfous dans de 
l'eau de chaux , & du cataplafme com-
pofé avec les herbes appellées fpecies 
pro cataplafmate , qu'on fait cuire dans 
l'eau , & auxquelles on mêle du favon 
deVenife , & du fafran ( i ) . 

S i , fans aucune forte inflammation 
précédente , l'on trouve des parties 
fphacélées , gangrénées , ou dans un 
commencement de gangrené avec en­
flure ^ ce qui arri¥e fouvent chez les 
perfonnes anafarques, cnez celles qui 
ont des tumeurs œdémateufes, chea 
les vieillards , & toutes les fois que le 
mal eft la fuite de la foiblelfe des mou­
fle \ M kr :M'éWi il, fàffà '• • ve-

"(i) Ces deux derniers remèdes ne font pas 
dans M. Heifter : les Species pro cataplafmate 
font la millefeuille , l'abfinthe , le fcordium, 
l'aurone , les camomilles ; la fauge , Vhyiïo- * 
pe > la rue , îfe fureau, le millepertuis & le9 
rofes rouges. 

Il eft bien inutile de les employer toutes à 
Ja fois. Rem.d.Tr. 
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ments vitaux, plutôt que de leur 
;ès i les fomentations fuivantes font 
is convenables. Première ; prenez 

a Herbe de feordium , dCabfinthe^ d\x-
brotanum ( aurone mâle, ) de me 5 de 
chacune de deux poignées > de fleurs de 
camomilles , une poignée : faites cuire 
avec de Peau jufqu'à avoir deux livres 
de colature à laquelle vous ajouterez qua­
tre onces d'efprit thériacal, deux onces 
<k favon de Venife , une demi-once , & 
même une once de fel gemme. 

Seconde. herbe de feordium de ruey 

iïhabjinthe , de matricaire 5 de chacune 
deux poignées , de celles de menthe & 
à"aurone , de chacune une poignée i fai­
tes cuire avec Poxytrat pour avoir qua­
tre livres de colature , à laquelle vous 
ajouterez une demi-once de fel gemme, 
(< depuis deux jufqu'à quatre onces iïef-
prit thériacal. 

Troifieme. Peux onces de boule de 
mars ( i | ) , une once de fel ammoniac j 

faites 

(j) Comme la composition de la boule de 
mars pourroit n'être pas généralement connue, 
je la mettrai ici : Limaille def<r, une par mi 
tartre blanc , deux parties. 

On les pile exactement, on les met dans un 
matras , on verfe deflus de l'eau-de-vie de 
France , de façon <ju'il y en ait un doigMjjj 
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faites dijfoudre dans huit feptiers d'eau é 
pure , ajoutez deux fep tiers d'efprit de 
vin re&ifié^ 

Quatrième. D'alun cru , de vitriol 
Mont \ de chacun deux onces & deux 
dragmes \ de litharge d'argent, de myr­
rhe, de chacun une once i de galles orien­
tales deux onces , de baies de genièvre 
& de laurier , de chacune une once i de 
fàbine, de rue, de chacune trois pincées ; 
de feuilles de chêne , une poignée £5? de* 
mi i de verd de gris demi-once 3 de cam­
phre deux dragmes , de pierre calamu g 
flaire fix dragmes ( i ) . Après avoir me*-
H & pulvérile le tout , faites en bouiU 
l i r deux onces avec quatre feptiers: 

• # d'eau y \ 

deflus de la poudre 3 on fait évaporer à la cha­
leur du foleil ou du bain-marie > jufques à fie-
cité ; on remet de nouvelle eau-de-vie , on 
fait évaporer , & ainfi de fuite 5 jufques à ce 
que la ma/Te , après Tévaporation y paroifle 
comme réfineufe > alors on en forme des bo -
les à peu-près de la grofleur d'un oeuf. 

J'ignore qu elle eft précifëment la me-
fure. que M . BILGUER indique par f marins ; # 

Cette mefure çhez les Anciens pefoit 24 onces y 
mais je crois qu ici elle eft moins confidérable. 
Kn fuppofant que c'eft une chopine y le remè­
de fera, très bon, 

(1) C'eft ce mélange qu'on appelle ordinai­
rement , Species pro decoÙo nigro > efpcces poiir 
la décoction noire, 
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d'eau , ou deux feptiers d'eau & deux 
de vinaigre. 

Les fomentations f u i vantes appli­
ques fur les parties déjà corrompues. 
en arrêtent la corruption ; fur les par­
ties dont la corruption commencoit; 
elles les guér iuen t , & elles aident la-
nature à féparer le mort du vif. 

1®. D'efprit de vin trois onces , d& 
myrrhe & d'aloes en poudre de chacun 
àemuonce , d-ongimit Egyptiac trois 
dragmes ( 1 ) . 

2°. De déco&ion vïneufe de feordium-
douze onces , de vinaigre de rue & de 
vinaigre rofat de chacun quatre onces, 
d'efprit thériacal trois onces , de fel am­
moniac une ence. 

3°. D'eau de chaux quatre feptiers, 
d'efprit thériacal ou d'efprit mairical 
deux feptiers , de vinaigre de vin un 
jeptier, d'élixir de propriété fix onces, 
d'onguent Egyptiac deux onces. 
• 4°. De 'âécoBion de fleurs de fureau 
fix onces , de vin huit onces , de vinai­

gre 

( . ) En employant les rendes vulnéraires 
exté.ieurs ,. dans lefquels i l enrre de 1 aïoes > 
il feut toujours le Convenir de ce que M-
jisuER dira plus bas, c'eft q«e quelque^* Us 
purgent 
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gre de muguet, d'efprit de vin cam­
phré 5 d'efprit thériacal ou d'efprit ma-
tricot de chacun deux onces , d'efprit de 
fel deux dragmes. 

Enfin , Ton fe fert pour amollir 5 

détacher des croûtes, aider la fuppu-
ration de la fomentation fuivante i 
d'herbe de feordium deux poignées , de 
celles de mauve & d'alth&a de chacune 
une poignée , de farine de graine de lin 
trois onces , de favon de Venife & de fel 
ammoniac de chacun datix onces , d'hui­
le de graine de lin une once. L'on fait 
cuire le tout avec de l'oxyerat jufquà 
confijlence de cataplafme. 

L ' o n doit obferver en général , fu r 
ces fomentations , $ue celles qui font 
émollientes conviennent, quand i l y 
a des croûtes dures & feches qui pro­
curent des étranglements ; celles où i l 
y a beaucoup d'acide conviennent, 
quand la putréfaction eft très-confidé-
rable^i enfin , celles qui font fp i rû 
tueufes, falines ou fortifiantes con­
viennent 5 quand les tumeurs font 
molles , & tout le corps rempli d'hu­
meurs aqueufes. 
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§. X I V . 
L'ufage affidu de ces fomentations 

changera en b i e n , au bout de douze 
heures , l'état des plaies gangrénées $ 
k quand ce temps eft écoulé , on ôte 
h charpie & la poudre vulnéraire dont 
on avoit rempli la plaie , & en m ê m e 
temps Ton enlèvera de la plaie toutes 
les parties mortes q u i paroîtront déta­
chées, enfuite on réitérera le m ê m e 
panfement, §. X , X I & X I I , qu'on 
continuera à renouveller de douze en 
douze heures* Le troifieme ou le qua­
trième panfement fo u r n i i f e n t déjà du 
pus d'un bon» caracTere , q u i f a i t efpé-
rer la guérifon alors il n'y a plus be­
foin que du k i n k i n a intérieurement 
& d'un panfement convenable dont je 
parlerai §. X V I . 
§. XV. 
L'on peut donner le kinkina en 
poudre f e u i , ou fous la forme d'é-

'leduaire avec le rob de Çureau , ou 
les firops de coings , de cannelle, 
d'écorce d'oranges ou quelqu'autre li-
rop c o r d i a l ; s'il purge, pris en i u b -
ftance , il faut en donner l'extrait ou 
l'infufion. 
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Si la fièvre ell forte , la chaleur con­

fidérable , le malade altéré , le k ink i ­
na ell inutile ( i ) > mais i l faut em­
ployer les remèdes qui peuvent abat­
tre la fièvre & rafraîchir, tels que font 
ceux qu'on appelle ordinairement tem­
pérants. 

Si l'on juge le kinkina nécelTaire, 
i l faut en donner une demi dragme ou 
deux fcrupules par prife , d'abord tou­
tes les heures , enfuite de deux en 
deux heures , enfin toutes les trois ou 
quatre heures , & l'on peut joindre à 
toutes les prifes quelques gouttes d'ef­
prit de f e l , ou d'huile de vitriol gla­
ciale , ou quelques grains d'alun ou 
de cachou ( 2 ) . Quand Je malade ell 
très-foible , on peut y joindre un pe­
ti t coup de quelque vin acide, tels 

que 

(1) M. BILGUER auroit pû dire nuifible ; le* 
feuls vrais tempérants font quelques laignées & 
les acides qui font fort préférable au nitre, qui 
ne convient pas trop dès qu il y a crainte- de 
mortification. Les abforbants qui > dans quel­
ques endroits du pays où M BILGUER écr i t , . 
entrent encore dans la clafle des tempérants, 
font très-nuifibles i c i , & ne rafraîchirent ja­
mais aucun blefle. 

(z) M W A L L approuve cette idée , Samm-
lungen verchiedener die Fieberrinde berreffen-
der abbandtungen} &c. §. 104. u, folgg. 
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que ceux du Rhin \ du Ne cher , de Mo-
[elle, &c. Quand on veut augmenter 

i tranlpiration , on fait boire une i n -
fiifibn de camomilles , ce que M . P R I N -
Gli approuve ( i ) . L'on foutient les 
forces par le régime fîmple que M . 
PRINGLE confeille dans le même en­
droit 3 Ton fait boire de l'eau & du v i ­
naigre , de légers bouillons de veau ou 
de poulet, des tifannes d'orge ou d'a­
voine , avec un peu de vinaigre ou 
du fuc de citron, &c. mais je n'ai point 
le temps d'entrer a&uellement dans de 
plus grands détails. 

§. XVI. 

Je reviens au traitement extérieur. 
Dès que le panfement décr i t , §. X , 
X I , X I I , a commencé à produire du 
pus, i l faut quitter la poudre vulné­
raire & Thuile de térébenthine ; mais 
l'on continue à aider & à augmenter 
la fuppuratioh pendant quelques jours, 
quelquefois même jufqu'au huit ième, 
en penfant avec le digeftif dent je don­
nerai tout-à-l 'heure la eompofition , 
en tenant toujours les parties couver-

J tes 

f iJj Voyez la Médecine des Armées. j 
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ties avec des fomentations émollientes, 
& en évitant de trop déterger la plaie, 
foit en la comprimant trop , ou en 
Teffuyant trop exa&ement dans le 
temps du panfement : Ton doit être 
extrêmement réfervé fur ces deux der­
niers articles jufqu'à ce que la fuppu-
ration foit fuffifante; alors on peut 
fe permettre une compreffion un peu 
plus forte & une déterfion plus exaéte, 
niais toujours cependant avec beaucoup 
de modération ; car la fuppuration ell 
l'ouvrage de la nature , l'a&ion des 
parties faines par laquelle elles fe de-
barralfent de toutes les parties corrom­
pues qui les infedent} & le Chirur­
gien doit aider cett'è opération falutai-
re , en enlevant avec fes inftruments 
les parties entièrement corrompues ; 
mais que ce l'oit toujours , au moins 
autant qu'il eft poffible, fans répan­
dre de fang ( i ) . I l ne doit pas borner 

fes 

( i ) Ce précepte , dont le contraire n'eft 
que trop ufité > eft un des plus importants ; il 
eft fondé fur ce que l'écoulement du fang prou- ' 
ve qu'on a coupé dans le vif, &c toute incifion 
dans le vif produilant une inflammation qui 
fufpend la fuppuration commencée , l'on trou­
ble par-là cette opération de la nature qu'on 
fe prepofoit d aider , & comme elle eft îe 
moyen qui prévient la gangrène j tout ce qui t 
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fes foins aux parties molles , mais les 
étendre jufqu'aux os ; & après les avoir 
examiné attentivement, & fait même 
les dilatations néceifaires pour cet exa­
men , enlever à chaque panfement 
tout ce qui eft carié , & toutes les ef.. 
quilles qui cèdent fans violence -, en-
fuite i l les couvre avec le baume pour 
les os du §. X 5 & panfe les parties 
molles 5 fuivant les indications 5 ou 
avec de la charpie feche , ou avec 
quelqu'onguent digeftif 5 fur-tout ce­
lui que je décrirai b i e n t ô t , animé avec 
un peu d'elfence de myrrhe. 

Tous ces panfements doivent fe fai* 
re le plus promptement poffible , afin 
de ne pas laîifer la'plaie longtemps ex-
pofée à l'air 3 & fur-tout à Pair froid 
quon évite , en penfant dans une 
chambre tempérée , & en tenant un 
peu de braife allumée près de la partie 
qu'on panfe. 

Quand la fuppuration eft abondante, 
i l faut faire le panfement deux fois par 
jour 5 & toujours , comme je Pai déjà 

d î t , 

la retarile:augmente cette-maWlir* ainfi l'on 
ne peut trop réitérer flue généralement on ne 
doit plus faire d'incifions Tanglantes , dès V1* 
la fuppuxation a commencé. Rtph duïrad. 
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d i t , le commencer par un examen at­
tentif de l'état des os , par enlever 
tous les fragments qui peuvent l'être , 
par ratifier & trépaner ce qui en a be­
fo in , ou commettre à la nature , ai­
dée du baume , §. X , ce fur quoi les 
fecours manuels paroiffent n'avoir 
point de prife. 

L'ongUent digeftif pour les parties 
molles , que j'emploie ordinairement , 
& que j ' a i loué plus haut, eft le fui­
vant ; une demi-livre d'huile d'olives, 
une once de bois de fautai rouge qu'on 
fait cuire enfemble jufqu'à ce que l'huile 
foit bien teinte en rouge ; o?i ajoute à 
la colature une livre de cire jaune & 
une livre & demie âe térébenthine, après 
qu'on a liquifé & mêlé le tout fur le 
feu , on y ajoute du baume du Pérou. 
Ce remède convient fur-tout dans les 
cas où , à caufe du voifinage des os, 
on ne veut pas avoir une fuppuration 
trop abondante. 

§. XVIL 

C'eft apparemment par quelque re-' 
fnéde femWole que ' S * *" G * * 
guérit un homme qui avoit le bras 
gangrené , & que les Médecins '& Chi-
rurgiens avoient abandonnés , cure qui 

nie 
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me paroit moins merveilleufe qu'on 
ne l'a dit. Les Médecins & les Chirur­
giens défeipérerent & l 'abandonnè­
rent , parce qu'il ne voulut pas fouf-
frir l'amputation , dans le moment, 
fans doute, où la féparation du v i f & 
du mort commençoit déjà à fe faire, 
foit par la force de la nature , foi t par 
l'effet des remèdes qu'ils avoient em­
ployés , & que la renaiflance des chairs 
fc préparoit. I l fu t aifé à S** G****, 
appellée dans ce moment, d'opérer la 
guérifon avec fes poudres calmantes & 
Ion baume fecret. Ce qu'il y a de plus 
étonnant dans cette hiftoire , & ce qui, 
en même temps excite l'indignation , 
c'eft l 'opiniâtreté & # la cruauté des Mé­
decins j mais ils en furent aiiez punis. 

§. X V11 L 

Ce n'eft pas le feui exemple des ma­
lades auxquels des Médecins & des 
Chirurgiens -aient annoncé l'amputa­
tion comme inévitable , & qui ayant 
refufé de s'y foumettre, ont eniuite ete 
guéris par des remèdes trgs-aifes ( U -

( 1 ) Je n'ai prelque pouu connu d'anciens 
Officiers qui n euffent été témoins de quelques 
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Ce qui doit nous apprendre à ne j .u 
niais précipiter cette opération. 

Mais que faire, d i r a - t o n , quand 
tous les remèdes ont échoué < Ne vau-
droit-il pas mieux au moins alors ef-
fayer un remède douteux pour parler 
avec CELSE , que de n'en point faire ? 

Ce qu'on appelle un remède dou­
teux , n 'étant fouvent point un remè­
de , cette efpece de fentence me paroit 
affez trompeufe -, & je développerai ce 
que je penfe fur cet article. Toute 
gangrené ell ou l'effet d'un vice inté­
r i eur , ou celui de quelque vice exté­
rieur ( i ) . Dans le premier cas l'am­
putation eft inut i le , tant que le vice 
n'eft pas détruit ; "mais qui eft-cc qui 
peut fe flatter de détruire en fi peu de 
temps une confomption , le feorbut, 
une dégénérafeence ienile, une hy-
dropifie , une cachexie '( Et f i l'on ne 
peut pas le détruire avant l'amputa­
t ion , i l ne convient pas de la taire 
dans le v i f , puifque CÔ feroit tuer le 
malade. Quel eft en elfet le Médecin 
V> j ' à i r '-ai} , ̂ v j x ^ o i . < :+s OU 

exemples femblables, & j'ai vu quelques per­
fonnes qui avoient été elles-mêmes dans le cas. 

(i) CELSE 1. y. c. z$. croit que la gangrène 
n'attaque que les çorfs dans lefquels il y a de U 
corruption. 
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ou le Chirurgien qui ne crut .pas tuer 
un hydropique , s'il coupoit fa jambe 
gatigr4iée au-delfus du genou ? Et ce 
qui clt vrai dans le cas d'hydropifie, 
U'c dans les autres : amputer, c'eft 
oc aiionner des douleurs inutiles , & 
hâter la mort. L'on continuera à ques­
tionner , & l 'on dira ; faut-il donc 
abandonner ce malade? N o n , mais 
l'on doit agir fur le vice in t é r i eu r , & 
employer en même temps le panfement 
le plus efficace, en retranchant tout 
de qui eft abfoiument mor t , fans cou-
ppf dans le v i f , de peur que les dou-
kurs*& les autres accidents , qui font 

fuite de ces m c i f o n s , ne hâtent la 
or t. Enfuite , après ces retranche­

ments , 011 commet l'ouvrage à la na­
ture aidée des remèdes internes & ex-
ternes les plus efficaces ; & l'on a 
ra'fmancc que f i le malade meurt, 
c'eft parce que le mal étoit au-delfus 
des relfouices de l'art. 

§. XIX. 

nj^uandjla gangrené & le fyacele font, 
dans un corps fain , la fuite d'un ac­
cident extér ieur , la décilion paroit 
plus compliquée j j 'oferai cependant la 
réfoudre. , , 

C 11 
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I l faut d'abord examiner fi le corn- i 
mencement du traitement a été con- i 
venable , & fi l'on a agi contre les eau* i 
fes du mal. S'il y a eu de la négligen­
ce à cet égard, i l faudra premièrement 
chercher à la réparer avant que d'am- i 
puter. Si , au contraire, l'on a emplo­
yé un traitement convenable , i l l;ui- i 
dra alors examiner f i la gangrène con­
tinue encore à faire des progrès , ou 
s'ils font arrêtés, & fes bornes mar­
quées. 

Si elle fait encore des progrès, i l 
ne convient pas d'amputer par plu-
fieurs raifons. Premièrement, parce 
que tout le corps eft 4fins un très-
mauvais é ta t , i l y a fièvre & inflam­
mation générale , & ces deux maladies 
feroient fort augmentées par une opé­
ration qui peut tuer l'homme le plus 
Mil. En fécond lieu , l'amputation 
ne peut point fe faire dans la partie 
faine , comme on le croit communé­
ment , puifque fouvent le mal eft très 
étendu, comme on peut en juger, 
parce qu'on voit tous les jours dans 
les panaris de la mauvaife efpece qui 
produifent très promptement un en­
gorgement , & même l'inflammation 
des glandes axillaires , tout comme 
l'inflammation des doigts des pieds 

occa-
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oecaiïonne en peu de temps celui des 
glandes inguinales : ainfi , le mai 
ayant déjà jette fes racines dans l'en­
droit où l'on faifoit l'amputation , on 
l'augmenteroit nécelfairement par les 
ligatures qui font indifpenfables dans 
cette opération, à moins qu'on ne 
veuille s'expofer à voir périr le malade 
par rhémorrhagie. Dans ce cas donc 
l'amputation n'eft pas un remède dou­
teux , mais elle n'en ell pas un ( i ) : 
& s'il arrive quelquefois que le ma­
lade échappe, i l faut avouer que la 
nature a tout fait , qu'elle a com­
battu tout le mal & les mauvais re­
mèdes , & qiv/elle a «vaincu ce double 
ennemi. 

L'on voit par ce que je viens de d i ­
re , que tant que la gangrené étend 
les progrès , l'on ne doit faire que ce 
411e j 'ai confeillé §. V I I - X V I . Qmnà 

C 2 ils 

Ci) M SHARP , autant que je me rappelle , 
cil le premier qui ait prouvé folidement qu il 
ce falloit pas amputer dans le vif tant que la 
sanjricne fait des progrès. C e t * excellente 
doctrine n'eft pas encore afTez généralement 
reçue , & il eft fort à fouhaiter que cette nou­
velle autorité d'un homme auffi éclairé que M. 
B i L G u t R contribue à l'accréditer ôc à la rendre 
générales Rem. du Trad. 
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ils font arrêtés , ou peut juger fi le 
membre peut être conlervé > ou s'il 
périra. O n doit efpérer de le confer­
ver , fi tout ce qui eit corrompu , fe 
féparc ; & fi les parties faines, même 
les os commencent à reproduire de 
nouvelles chairs. Je ne puis pas me 
paifer de remarquer ici que les nou­
velles expériences de M . de H A L L E R , 
qui prouvent , au gré de piufieurs 
hommes célèbres 3 l ' infenfibilite du 
p é r i o d e , rendent très équivoque le 
figne de gangrené qu'on t i roi t de cet­
te infenfibilité. Mes expériences fur 
cette matière ne différent des iiennes 
qu'en ce que jTaia toujours t rouvé le 
péricrane très fenfible ( i ) . Et quelle 

que 

( i ) Voyez fur cette difpute Mémoire fur 
les parties ilnfibles & irritables, &c. par 
M. de HALLER > t. 14. Item abh;md!ung des 
Herrnvoa Haller? von den reizbaren, &c. 
verdeulscht und gcpruft von D. Cari ; Chrif-
tîan CRAUSEN. 

Je rapporterai les propres mots de M. BIL­
GUER. 

Qtto quidem loco non pojjiimus > qtùn obfer-
vemus , fignum illud corruptionis > quoi a de-
f i f t u fetijus defunù folet , per illujlris Halleri 
experimentis > quodam modo incqrtum redditùm 
cjfe, quitus quippe eviftam periojleorum inftfl-

Jihiikatém efft' mûlti clarique viriputant. Nofra 
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que foit la force de ces expériences , 
il en réfulte toujours , qu'on ne doit 
pas conclurre fu r le champ i que le 
période & l'os font attaqués , parce 
qu'on pique , qu'on coupe & qu'on 
déchire le période fans douleur , & 
qu'on ne doit pas , par là môme , fur 
ce fymprôme , négliger les remèdes 
indiqués, §. V I L X V I . 

Si la corruption manifefte de l'os 
prouve qu'on ne peut pas conferver le 
membre , ce qui arrive prefque tou­
jours , fi le malade a été mal foigné , 
i l faut amputer , fi les forces du mala­
de paroiflent pouvoir foutenir ce ter­
rible remède^ & amputer dans le vif. 
Dans ce cas y l'amputation , i l elt 
v r a i , eft un remède douteux , mais 
c'eft un remède , puifqu'i l n'y eu a 
point d'autres , & qu'i l n'y a point de 
vice dans le malade qui empêche de 
l'employer. Si le malade eft foiblc , 
la chofe eft défefpérée , p u i f q t f i l n'eft 
pas en état de foutenir l'amputation 
dans le v i f , & que la nature chez lut 
eft hors d'état de féparer Je mort dit 
v i f , fi l'on lait l'amputation dans les 
parties mortes. C 3 • D - m s 

de hu rein,s expérimenta férè cttm Haileri do:-
ttïnâ congrmmt, nifi quod ^uranium mmquam 
non atùmfenftbinjpmum dqrehcndanuj. 
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Dans u n cas a u f l i douteux , le parti 

que je prendrois , f e r o i t , après a v o i r 
p o u r v u à Hiémorrhagie des gros vaii ­
feaux par la ligature , d'amputer cette 
malfe gangrenée i n u t i l e , n o n pas dans 
le v i f m ê m e , mais très-peu du v i f ; 
enfuite je combattrois les progrès de 
l'infection par les remèdes intérieurs 
& le panfement. Je foutiendrois les 

• forces par le régime & fi elles aug-
m e n t o i e n t , on f e r o i t f u r que la fépa-
r a t i o n des parties molles mortes fe fe­
r o i t naturellement , après q u o i il fe­
r o i t aifé d'amputer ce p e t i t tronçon 
d'os m o r t qu'on a v o i t lailfé. E n f u i t e 
o n c o n d u i r o i t la ptaie à cicatrice avec 
les remèdes incarnatif,- & ceux q u i 
conviennent aux os découverts, §.X. 

Cette méthode eft n o n - feulement 
conforme à la faine r a i f o n , mais de 
plus , elle eft confirmée par beaucoup 
d'exemples ; puifqu'on v o i t très rare­
ment chez les colie&eurs d'obierva-
t i o n s , que l'amputation ait réufil , 
quand o n Ta faite pendant que la gan­
grené f a i f o i t encore des progrès , & 
que le malade av o i t encore beaucoup 
de fièvre -, & qu'on tr o u v e u n beau­
coup plus grand nombre de cas heu­
r e u x , quand l'amputation n'a été faite que tard , & quand la maladie s'étoit m " relâ-
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relâchée naturellement; l'on peut en 
v o i r des exemples dans l'Ouvrage de 
M. SCHAARTGHSMID que j 'ai cité plus 
haut ( i ) . 

L'on m'objeétera que je fuis peu 
d'accord avec moi-même,, puifque j 'ai 
propofé tantôt un par t i , pour en pren­
dre un autre aftuellement ; mais l'ob-
jeéhon tombera , fi l'on fait attention 
premièrement, que fi un homme qui • 
a été foigné dès le commencement, 
ne guérit pas à l'aide de ce fage pan-
iement, i l n'arrivera prefque jamais 
qu'il puilfe guérir après un remède 
aulfi atroce que l'amputation. En fé­
cond lieu, -que coux qui ont befoin 
de ce trille lecours, parce qu'ils ont 
été négligés ou mal paufés , ne doi­
vent pas fe plaindre de l'art & de ceux 
qui l'entendent, mais de leur propre 
négligence , ou de l'ignorance de ccu -: 
entre les mains defquels ils ont eu le 
malheur de tomber : & troifiémemenu. 
qu'en combattant l'amputation dans 
le v i f , & en témoignant toute mon 
horreur pour les douleurs inutiles 
qu'elle entraine, je ne condamne point 
l'amputation de ce qui eft abfolument 
mort. C 4 Mais 

f r) Sammluneen -, &o* ouvrage que cha-
cuu dc v r c i i i n c . 
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Mais je me fuis allez étendu fur 
cette matière, qui devoit précéder les 
autres comme plus générale. Je paflè 
aux traitements des autres accidents 
Çui ont fouvent déterminé les Chirur­
giens à amputer, afin de prévenir la 
gangrené. 

I l y en a même qui ont porté la pré­
cipitation à cet égard jufqu 'à couper 
f u r le champ les membres fortement 
contus , avant que d'elfaycr aucun au­
tre fecours ; cruauté que je ne puis , 
en aucune façon , approuver ( i ) ! 

§. XX. 

Je parlerai actuellement des fortes 
contufions des membres , & fur . tout 
de celles dans lefquelles & les parties 
charnues & les os ont été extrêmement 
meurtris & b r i f é s , comme i l arrive 

ordi-

( i ) Elle a auffi été improuv^e par d'au­
tres. Voyez Recueil des pièces qui ont concou­
ru pour le prix de l'Académie Royale de Chi­
rurgie, t. 3. p. 490. On y l i t ; Iotite amputa­
tion faite fur h champ ejl en général dangereufe 
far fes fuites. Je fçais, qu'un foldat, à qui on 
coupa le bras fur le Champ de bataille > âpres 
celle de Prague, périt le troifieme ou le qua­
trième jour de l'opération. 
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ordinairement, quand la m a i n , ou le 
pied, ou le coude , o u la jambe, o u 
le bras, o u la cuifle o n t été froifïes 
par une girofle p i e r r e , une p o u t r e , 
une roue de c h a r r e t t e , une v i s , u n 
prefloir , &c. Dans ces cas , le malade 
guérira-t-il plus aifément , en n'am­
putant pas ce membre fi f o r t maltraité, 
qu'en l'amputant ? 

Je réponds , qu'en n'amputant pas, 
les plus grands accidents qu'on ait à 
craindre , f o n t la gangrené & l'hémor-
rhagie. Par r a p p o r t à la gangrené , à 
moins que t o u t ce que 'fer\ ai d i t j u f ­
qu'à préfent, ne { o i t faux , o n ne 
doit pas la çraiiidae ; & i l eft b i e n 
plus aifé de fe prévenir . que de la 
guérir. Par rap p o r t à l'hémorrhagie, 
elle eft fans doute à craindre-, mais 
cette c rainte n'eft pas une r a i f o n de 
couper f u r le champ le membre : i l 
n'y a , pour s'en c o n v a i n c r e , qu'à 
examiner ces bleifcs q u i o n t eu le 
coude o u la jambe emportés par u n 
Boulet , & le m o i g n o n fi maltraité, 
que les os en f o n t brifés en plufieurs 
f r a g m e n t s , & les grands vanfeaux fan-
guirts miférablemcnt déchirés , q u i l£ 
«méritent néanmoins fans amputa­t i o n , & chez lefquels le fang s'arrête fouvent &ns le fecours d u C h i r u r g i e n . C 5 <-*-^ 
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Cependant perfo/ine n'ignore que les 
co n t u f i o n s de cjitté efpece o n t été juf­
qu'à préfent , pou r la p l u p a r t des 
C h i r u r g i e n s , une rai i o n d'amputa­
t i o n ; & que quand la main ou le 
pied a v o i e n t été m a l t r a i t e s , i l s por-
t o i e n t la cruauté jufqu'à couper, non-
feulement la jambe o u l'avant-bras, 
mais m ê m e fouvent: la cuilfe o u le 
bras. 

C e ux, q u i f u i v e nt cette méthode, 
amputent dès les premiers j o u r s , pen­
dant que le malade a encore des for­
ces , & fans elfayer ce qu'on pour-
r o i t efpérer dés* autres remèdes , car 
fi le malade eft f o i b l e , v i e u x , o u 
très mal des fuites m ê m e de la blef-
f u r e , i l s n'entreprennent p o i n t l'am­
p u t a t i o n . 

I l me paroîtroit plus convenable, 
non-feulement de ne pas amputer u n 
bras , une cuilfe , une jambe q u i f o n t 
fains , mais m ê m e de chercher à con­
fe r v e r le pied o u la main fracalfés, 
en prévenant, f o i t par u n tr a i t e m e n t 
général, f o i t par le p a n f e m e n t , les 
accidents jqui peuvent f u r v e n i r , & 
d'épnigner par-là à u n homme déjà 
cruellement blelfé , une b l c l f u r e plus 
cruelle encore. La chofe > d i r a t-on , eft-elle polTL b i e f 
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ble ? Les obfervations f u i v a n t e s f o u r ­
niront la réponfe : je les p r o d u i s avec 
d'autant plus de confiance qu'elles f o n t 
connues ; non-feulement des blelfés , 
mais d'uti grand n o m b re de Médecins 
& de C h i r u r g i e n s d'armée : elles p r o u ­
veront en faveur de la c o n f e r v a t i o n 
des membres contus & brifés , & com­
battront l'amputation. 
$. XXI; 

Dès qu'on apporte dans nos hôpi­
taux m i l i t a i r e s u n blefle à q u i u n bou­
l e t , ou quel qu'autre "caufe v i o l e n t e a 
détruit u n p i e d , ou une j a m b e , o u 
la m a i n , où, le bras , f o i t que ces 
parties f o i e n t entièrement emportées ,-
foie qu'elles f o i e n t adhérentes par u n 
peu de chair & de peau , mais de fa­
çon qu' i l n'y a i t aucune clporance de 
co n f o l i d a t i o n ; dans ce dernier cas o n 
commence par couper ces foibles atta­
ches q u i r e t i e n n e n t encore cette par­
t i e pendante qu'on achevé par-là de 
réparer du corps. Dans Fun & 1 autre 
cas , quand i l y a des bouts d'os rail­
lants , & q u i peuvent m u r o , on les 
coupe àvee les feies les plus convena-^ 
b l c s , f o i t qu'ils f o i e n t ébranles, loïc 
AfHi. f o i e n t encore f o r t e m e n t aanc-
1 G C' rents. 
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r e n t s au m e m b r e : q u a n d i l s f o n t 
m o b i l e s > o n les f a i t a f l u j e t t i r par u n 
aide; & j'efpere que p e r f o n n e ne 
v e r r a r i e n dans ces procèdes , q u i 
r e f l e m b l e à l ' a m p u t a t i o n p r o p r e m e n t 
d i t e que j e condamne. 

Après cette première opération , j'e* 
x a m i n e a t t e n t i v e m e n t s'il y a encore 
de p e t i t e s e f q u i l l e s $ & f o i t qu'elles 
ne t i e n n e n t p l u s qu'aux c h a i r s , f o i t 
qu'elles a i e n t e ncore quelques adhé­
rences à Pos , j'enlève avec les doigts 
o u les i n f t r u m e n t s t o u t e s celles q u i 
p e u v e n t s'enlever fans v i o l e n c e , & 
fa n s n o u v e l l e êffufion de fang. 

Q u a n d j ' a i enlevé a u t a n t d ' e f q u i l -
les que je l'ai p u ,* je c o m p r i m e légè­
r e m e n t le m e m b r e avec'les m a i n s j & 
en le f r o t t a n t d o u c e m e n t dans fa l o n ­
g u e u r de h a u t en bas a e n tâchant en 
m ê m e temps de l u i r e d o n n e r > a u t a n t 
q u ' i l eft p o f f i b l e , f a figure n a t u r e l l e y 
je p a nfe la plaie avec u n d i g e f t i f dans 
l e q u e l j e fais e n t r e r l'effence de m y r ­
r h e o u le baume de m a f t i c ; j e gar­
n i s b i e n t o u t e la p a r t i e de c h a r p i e f e -
che; j'empjoie le m ê m e bandage qu'a^ 
près l ' a m p u t a t i o n a r t i f i c i e l l e , . & je l e 
f e r r e alfez , fans c e p e n d a n t c o u r i r l e 
r i f q u e d'occafionner de la d o u l e u r , ou. 
d'augmeotet l ' i n f l a m m a t i o n > e n f u i t e 

I " j'arrofè 
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j'nrrofe t o u t l'appareil avec une aflez 
gronde quantité d'efprit de v i n , p o u r 
qu'il parvienne jufqu'au m al -, & j'ai 
loin de t e n i r la p a r t i e étendue en l i ­
gne droite & repofée mollement. 

Les premiers j o u r s , jufqu'à ce que 
la fuppuration f o i t abondante, j e ne 
panfe qu'une fois par j o u r , quelque­
fois m ê m e plus rarement ; mais quand 
la f u p p u r a t i o n eft formée , je levé i'ap- . 
pareil deux fois par j o u r -, & à chaque 
panfement je couvre t o u t ce qu'on 
peut toucher des os, & toutes les 
chairs de la plaie avec^>e la charpie-
trempée dans du baume de m a f t i c , o u 
du baume de Viorcivmti, ou quelqu'an-
tre eflence 'balfamique, a f i n de pré­
venir par là une f u p p u r a t i o n t r o p a-
boudante; J'enlève a u f l i , etv p a n f a n t , 
tous les petits fragments d'os q u i 
ne peuvent pas fe re.Ifouder; & q u i . 
n ayant pas pu être enlevés, au premier 
panfement, peuvent fètre fu c c e f l i v e -
ment dans quelqu'un des panfements 
fuivants. r Â , 

Par r a p p o r t aux fragments confide-
rables , q u i d o i v e n t former le t r o n ­
çon de f o s , non-feulement ; ai grand 
f o i n qu'on ne les ébranle p o i n t i mais de plus , comme je l'ai deja d i t , je ta-clie d'en aider la c o n f o l i d a t i o n par de 
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Légères c o m p r e n i o n s m a n u e l l e s , ik en 
f e r r a n t les bandages u n pe u plus que 
je ne fe r o i s fans cela. S i ; a u b o u t d'un 
m o i s , u n f r a g m e n t de cette efpece 
n'eft pas confolidé, m a i s qu'au con­
t r a i r e i l fe f o i t détaché davantage , 
fa n s c e p e n d a n t l'être tout-à-fait ; alors, 
e n l'ébranlant d o u c e m e n t , en le fou-
l e v a n t , o u en le t i r a n t e n b a s , o u en 
décollant les c h a i r s q u i P a f l u j e t t i f l e n t , 
j e tâche de l'en féparer : s'il y en a q u i 
f o i e n t fêlés jufqu'à l ' a r t i c u l a t i o n , j e 
ne m'en mets pas e n peine , & j e les 
a b a n d o n n e à., l e u r p r o p r e f o r t ( i ) . 

M a i s 
( i ) Félix WURZ & Goùîvont déjà guéri > 

comme on peut le v o i r dans la Chirurgie de 
M.HEISTER J t I . p. 183 les longues fiffures dts 
os par un panfement convenable qui eft i n d i ­
qué dans le m ê m e endroit. S ' i l a r r i v o i t , ce 
que je n'ai point encore vu , que l'os fut 
fendu dans toute fa longueur jufques à l' a r t i ­
culation & qu'il parut impoifible d en procu­
rer la réunion à l'aide du panfement } je ferois> 
avec la précaution d'éviter les vaifleaux, deux 
incifions depuis l'extrémité du moignon juf­
ques à 1*articulation > qui allaflent jufques àPosj 
& dont la difltmce f e r o i t réglée par la largeur 
ciu fragment d'os qu'il faudroit enlever. Je fé-
parerois de l'os les chairs comprifes entre ces 
deux incifions , avec le fcalpei ou la feuille de 
myrte , en ménageant les vaifleaux autant que. 
je le pourrois faire y enfuite après avoir déta­

ché 
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Mais pour les fragments petits, courts, 
aigus qui ne peuvent pas fe confolider 
avec l'os,, j 'a i f o i n , comme je l'ai 
déjà d i t , de les enlever le plutôt pof-
fible, & ordinairement dans les fept 
ou huit premiers panfements ; & à 
chaque panfement je dirige doucement 
les chairs vers la partie inférieure ; j e ; 

les contiens par le dégré de ligature 
que je donne au bandage,. & je l'ar-
rofejufquà la-fin du panfement, deux-
ou trois fois par jour , avec de l'ef-
prit de vin. A l'aide de ces attentions , 
les Welfés de cette efpee^fe trouvent 
au bout de quatre ou*CMq mois , auffi 
complètement guéris qu'ils peuvent 
l'être. 

§. X X I L 

ché ce fragment, à laide du fcalpel, de fes 
attaches avec les ligaments de l'article, jelen-
Içverois. 

Si l'hémorrhagie paroiffoit à craindre , avant 
que d enlever l'os, je lierois les vaifleaux fan-
guins de la partie charnue qui lui étoit adhé­
rente ., & après avoit enlevé l'os, je détruiroi*, 
les ligatures, je remettrois les chairs à leur 
place, j'aurois foin des petites plaies faites par 
les aiguilles, & je panferois toute la partie de. 
h %on indiquée dans ce paragraghe. 
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§. X X I I . 

Outre tout ce que j'ai dit, je dois 
encore ajouter quelques autres obfer­
vations néceflaires. 

Si le blefle , comme i l arrive pref­
que toujours , eft affoibli par l'hémor-
rhagie , i l faut foutenir fes forces par 
du bouillon de viande, dans lequel 
on fait cuire des herbes , & par un 
peu de vin trempé d'eau. De plus , je 
lui fais prendre , de quatre en quatre 
heures , u n e ' - ' ^ i dragme de kinkina, 
jufqu'à ce quelle pouls ait repris affez 
de forces , & qu'oi\ commence à avoir 
une fuppuration d'un hm\ caraéterc ; 
alors on leur donne de la viande, des 
herbes & différentes efpeces de fari­
neux ; pour boilfon , de l'eau acidulée 
avec du vinaigre ou de l'efprit de v i ­
triol. 

Quand la fuppuration eft trop abon­
dante , & quand la plaié paroît vou­
loir fe cicatricer, je purge une ou deux 
fois avec un fel amer , après avoir 
lait prendre auparavant pendant quel­
ques jours quelques poudres abforban-
tes. Pendant le jour je fais boire d'u­
ne légère tifane de kinkina ; avant & 
après le- repas je donne un élixir for­

tifiant 
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tifiant acide ; & vers le foir un peu 
de k i n k i n a m ê l é à u n q u a r t d ' a b f o r -
bants ( r ) . V o i c i l a c o m p o s i t i o n d e 
l'clixir f o r t i f i a n t j d'extrait d'abfinthe 
une demi once , de celui de gentiane» , 
de petite centaurée > d'oranges vertes , 
s$ de trejle de marais de chacun une 
âragme, d'efprit de vin re&ifié quatre 
onces, d'eau de menthe dijlillée au vin 
une once ; on fait dijfoudre les extraits 
dans les liquides fur un feu doux i & 
après avoir coulé 5 on ajoute à la cola­
ture une demi - once d'efprit de nitre 
doux, & trente goût'.- 'tthuile de vi-
trioL 

$. X X I I I . 

( i ) J'ignore quel bien les abforbants peu­
vent faire aux blefles > mais il me paroît évi­
dent Qu'ils doivent diminuer l'efficace des aci­
des qui font fi bien indiqués contre la fièvre 3 

l'inflammation & la gangrène j le feui cas 
dans lequel je les crois u t i l e s , c'eft fi > après 
plufieurs jours d'ufage de9 acides, l'eftomacfi 
en étoit un peu incommodé > ce qui peut ar­
river quand le malade a été f o r t affoibli par 
l'hémorrhagie s alors une ou deux prife d'ab-
forbams diilvperoient cet accidenfpaflager, & 
je fuis m ê m e convaincu, par une multitude 
d obfervations, qu'il n'a pas lieu , quand on 
joint l'ufage du kinkina à celui des acides, 
comme M. BILGUBR le fait fi fagement. Rem. du Tradm 
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§. XXIII. 
U arrive quelquefois que ces mala­

des , (§. X X I I , ) f o n t attaqués par la 
ftevre ; elle commence par u n grand 
f r o i d , quelquefois m ê m e avec claque­
ment de dents , q u i dure une demi-
heure , une heure, quelquefois mè-

' me davantage, & qui eft f u i v i par 
une chaleur douce , terminée au bout 
de trois ou quatre heures, par une 
fueur médiocre. Le calme dure deux 
ou trois h é a u bout defquelles 
l'accès recommence ; quelquefois il y 
a en m ê m e temps diarrhée. 

Les caufes les plus ordinaires de ces 
fièvres f o n t ou i°. de mauvaifes d i -
geftions , quand on a pris trop d'ali­
ments , ou des aliments gras , i n d i -
geftes , fufceptibles de putréfaction j 
ou 2°. une réforption du pus qui i n ­
fecte & enflamme le fang ; ou un 
air impur tel qu'eft f o u v e n t , malgré 
toutes les précautions qu'on p r e n d , 
celui des hôpitaux. 

Il eft important d'arrêter d'abord 
cette fièvre, de peur qu'elle ne d i L 
f o l v e , & ne putréfie le fang , & ne 
devienne fièvre putride : fi elle n'eft point accompagnée de diarrhée, on I l f u t 
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fait vomir avec un peu d'ipécacuanha 
auquel on joint quelque grains de rhu­
barbe: s'il y a diarhée , on répète 
le même remède le lendemain matin , 
& quelquefois même le troifieme jour.. 
Pendant le jour on donne un peu d'é-
lixir fortifiant décrit dans le §. précé­
dent ; & on donne fur le foir à ceux 
qui ont vomi le mat in , une demi-
dragme ou deux fcrupules de la pou­
dre anodyne fuivante ; de racine de 
[erpentaire de Virginie , de zédoaire, 
d'eleofaccharum à l'huile ejfentielle de 
fenouil de chacun deyfcPupules , de 
corne de cerf brUlée feï^e grains, de 
pilules de cynoglojfe vingt-quatre grains i 
enfuite je donne tous les jours, de: 
l'élixir fort i f iant , une poudre de k in­
kina compote , & une décoction tor­
turante. La poudre eft compofec de 
deux dragmes de kinkina , d une drag-
me de fel ammoniac , & d'une dragme 
Meofaccbanm. à l'huile de fenouil Les 
fpecies pour la décodion fortifiante 
lout les f u i vantes, j ^sdeveroni^ 
que , de mélijfe , de mille-feutlle de cha­

îne une demi-once S *
 C*Uf ZZ 

the deux drames , de fleurs de camo-
milles une once, de celles de pavotrou­
te une demi-once , Xècorce dorang 
deux dragmes, de r apure de boisât 
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faffafras, de cafta lignea, de graine 
de carvi, de chacun une dragme , de 
kinkina quatre onces, de racine de fer-
pentaire de Virginie une once. L'on ha­
che , Ton concafle, & Ton mêle le 
tout : la fièvre eft ordinairement di l -
fïpée par ces remèdes ( i ) . 

§. XXIV. 

pai parlé jufqu'à préfent des mem­
bres tronqués 5 & je dois actuelle­
ment examiner ce qu' i l faut faire, 
quand l i n e ^ ^ i f t , ou quelque frag-
ment de fer^ou de plomb , a f i fort 
endommagé les oc de la main 3 du 
bras 5 du pied , de lar jambe , que , 
quoiqu'ils ne foient pas entièrement 
f adurés , & la partie pendante à un 
peu de chair & de peau , comme dans 
le cas du §. X X I . cependant ils font 
fi for t brifés , que la partie eft très-
chancelante & un peu pendante. Dans 
iîmà . '•/:::^-y,.!y - ' ce 

( i ) M . BifiGUER a) ait vu ue boas eiïet; de 
cette compofi ion a l'indique telle qu'il 1 a em­
ployée, & c'eft fais doute un remède trcs-
efficace \ mais l'on pourroit le Amplifier fans 
lui rien oter de fa bon té , & les remèdes ûn> 
plifiées me paroitfent à préférer dans tcus les 
cas , & fur-tout quand i l s'agit des hôp'taux. R. 
du T. 
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ce c a s , i l f a u t d i l a t e r l ' o u v e r t u r e f a i ­
te par la b a l l e , o u p a r l e c o r p s q u e l ­
conque q u i a f a i t l a b l e f l u r e , féparer 
la chair des o s , e n u n m o t , a g g r a n -
dîr alfez l a p l a i e p o u r m e t t r e à n u d 
les os brifés f u r - t o u t d a n s l ' e n d r o i t 
où ils f o n t fra&urés t r a n f v e r f a l e m e n t , 
afin que l e s d o i g t s p u i f l e n t l e s m a n i e r 
aifément : a l o r s o n enlevé a u t a n t d'ef-
quilles qu'on p e u t , aulïi b i e n q u e l a 
balle & les a u t r e s c o r p s étrangers. S i 
les balles o n t f a i t t r o u s , i l f a u t l e s 
traiter de l a m ê m e façon l'un & l'au­
tre ; & q u a n d i l c o n v j ^ \ : e d e f a i r e d es 
c o n t r ' o u v e r t u r e s 3 o i i f c f c f a i t égale­
m e n t , f o i t q u ' i l nb'y a i t qu'un t r o u , 
f o i t q u ' i l y en* a i t d e u x , & T o n f a i t 
ces n o u v e l l e s p l a i e s afTez g r a n d e s 
p o u r p o u v o i r t i r e r les e f q u i l l e s & l e s 
c o r p s étrangers. D u r e l i e , o n f a i t l e 
p a n f e m e n t c o m m e d a n s le §. X X I . 
D a n s l e s f u i v a n t s o n enlevé l e s e f ­
q u i l l e s , à m e f u r e qu ' e l l e s fe fépa-
Ifent, o u q u ' e l l e s p e u v e n t être aifé-
m e n t féparées i & s ' i l y a de très-gros 
f r a g m e n t s à e n l e v e r , o n c o m m e n c e 
pa r l e s féparer des p a r t i e s ^ c h a r n u e s ; 
e n f u i t e o n l e s c o u p e a v e c u n e f c i e 
très-petite , d o n t l a l a m e e i t extrême­
m e n t m i n c e & étroite , q u e l q u e f o i s c o u r b e , d'autre f o i s d r o i t e , i m v a n t le 
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le b e f o i n , qu'on fait m ouvoir comme 
l'on p e u t , ou de haut en bas , ou de 
bas en h a u t , ou latéralement. Cette 
méthode m'a fi bien réuifi pour les 
os de la jambe & d u bras, que j'ai 
f o u v e n t enlevé par ce moyen des mor­
ceaux de tro i s o u quatre pouces de 
l o n g u e u r , & m ê m e plus longs. Piau­
les plus petits os , tels que ceux d e s 
mains & des pieds, je les ai féparés 
& enlevés t o u t entiers , f o i t qu'ils 
fulTent rompus & brifés, f o i t qu'ils 
ne le fu l f e n t pas. 

Si la ballP'iJ^jjénétré dans la cavité 
d'un o s , on^met l'os à nud , ou du 
côté par lequel la fealle a pénétré , ou 
àu côté oppofé i enfuite on le perce 
de deux ou tr o i s trépans , & l'on en­
levé le corps étranger & toutes les 
br i f u r e s d'os. 

Si la balle a percé dans u n des cô­
tés de l'articulation du coude ou du 
geno u , & a par-là m ê m e brifé plu-
iieurs os d'un feu i c o u p , je ne fais 
p o i n t u n panfement différent, mais 
je dilate la . plaie , & j'enlève les ef-
quilles corrtme dans les autres cas, & 
ces plaies guéruTent comme les autres. 
J'ai guéri u n malade q u i a v o i t été 
bleiTé par une balle q u i étoit entrée dans la cavité de l'os de l'épaule-, i l l ne 
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ne voulut pas f o u f f r i r qu'on l'état, ce 
qui ne l'empêcha pas de guérir , & il 
n'en a réfulté d'autre inconvénient 
qu'une petite g r o f l e u r f u r l'endroit 
de l'os où la balle eft encore a d u e l l e -
ment (1). 

L'on demandera peut-être, s'il eft 
polfible qu'une balle pénétre dans la 
cavité d'un os , fans le fendre o u le 
b r i f e r , comme i l p a r o i t qu'il eft ar­
rivé dans le cas que je viens de c i t e r , 
& où cela p a r o i t r a d'autant moins v r a i -
femblable , que je puis alfurer que les 
"os de cet homme étoienjM&mës, durs, 
point f p o n g i e u x , & que d'ailleurs les 
filfurcs & les autreç accidents des os 
dont j'ai parlé, f o n t a u i f i f o u v e n t la 
fuite des plaies médiocres que des con-
fidérables ? Mais , q u o i q u ' i l en f o i t , 
v o i c i comment je t r a i t e ces lortes de 
plaie : je panfe les os en partie avec 
de la charpie f e c h e , en partie avec 
des elfences balfamiques , & quelque­
fois m ê m e je fais des i n j e d i o n s : j e 
panfe les parties charnues avec u n d i ­
g e f t i f , & j'arrofe t o u t le panlement 
avec l ' e f p r i t de v i n , comme §. XXI. 

r Je 
( , ) C'étoit un foldat aux gardei «j»J** 

la campagne dans le rnement ou j éens ceci, 
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Je modère la f u p p u r a t i o n , je préfer-
v e , autant q u ' i l e(t p o l l i b l e , les frag­
m e nts q u i i o n t allez adhérents pour 
qu'on puifTe efpérer qu'ils le relïoude-
r o n t , en les a i t e r m i f l a n t dans leur l i -
t u a t i o n n a t u r e l l e y en les r e c o u v r a n t 
avec les c h a i r s & les pe a u x , autant 
q u ' i l eft p o l l i b l e ; & s'ils o n t quelques 
petites e f q u i l l e s p o i n t u e s , j e tache 

• d'en p r o c u r e r la féparation à j'aide des 
remèdes convenables , tels que les c l -
fences b a l f a m i q u e s , différentes pou­
d r e s , & f u r - t o u t celle que j'ai i n d i ­
quée §. X. 

Je fixe \0r membre dans fa f i t u a -
t i o n n a t u r e l l e , e n : f u f p e n d a n t le bras 
dans une écharpe ou dans u n demi-
t u y a u adapté à cet ufage : je me fers 
p o u r la jambe de la machine de M. 
P E T I T , o u de fan o n s , q u i Ions des 
baguettes de b o i s , garnies de p a i l l e , 
& enveloppées de l i n g e & dans les 
p a n f e m e n t s , ma p r i n c i p a l e a t t e n t i o n 
e f t de f e r r e r affez en delfus & en del-
f o u s de la plaie , p o u r f a c i l i t e r la con­
f o l i d a t i o n des grandes pièces d'os , en 
les c o n t e n a n t dans l e u r f i t u a t i o n , & 
prévenir la réforption d u pus. La dic­
te & les remèdes f o n t les m ê m e s que 
dans le §. X X I I ; & par cette métho­de , u n très-grand n o m b r e de ces I blefles 
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blefles ont recouvré leur fanté au bout 
de deux, trois , quatre mois, quel­
ques-uns feulement le hui t ième; & 
mes propres obfervations confirment 
celles d'HoRSTius , qui alfure qu'un 
homme, à qui on a enlevé de gran­
des portions du tibia & du pé roné , 
peut marcher commodément après fa 

'guérifon, & ne boiter que très-peu 

(O-
§. XXV. 

Mais des plaies auffi Acheufes ne 
font point fans danger^ le bleifé eft 
non-feulement aifément attaqué par la 
fièvre dont j 'ai parlé §. X X 1 I U niais 
il eft en danger par la bleifure même. 
H eft vrai que ces deux dangers . ce­
lui de la fièvre , & celui de la bleifure 
même dont je parlerai tout à l'heure , 

D font 

( i ) HORSTII Obfervationes Medicx > part. 
t. 1. 4. obf. 10. M. de FENOLER Capitaine 
Lieutenant dans le Régiment d'ANHALj-BBRN-
BOORG eft un exemple de la plus heureule 
guérifon d'une blelTure à la jambe de cette 

6 L,"n trouvera dans la fuite de cet ouvrage 
de belles obfervations fur cette prodigieule 

• réparation des os. 
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font liés l'un à l'autre , & marchent 
prefque toujours d'un pas égal. Car 
i l arrive tout-à-coup , & fans que le 
bïeifé , les Médecins ou les Chirur­
giens l'aient foupconné, que les plaies 
fc fcches , deviennent putrides , & 
exhalent une odeur infe'éte ; les par­
ties voiliues font en même temps ex­
trêmement enflammées pendant quel­
ques jours , après lefquels cette in­
flammation fe change en tumeur œdé-
mateufe qui dégénère en abcès d'un 
bon pus , ou en une corruption pen-
nieieufe fans abcès. (Quelquefois ces c 
plaies font a i ï S^JS par des armées de 
vers. 

Le traitement de~la fièvre eft le mê­
me que j'ai décrit §. X X I I I ; celui de 
la plaie, dans ce cas f âcheux , doit 
tendre ent ièrement à détruire f inf lam-
flammation qui fe termine volontiers 
par la fuppuration, & forme de grands 
facs pleins de pus qu'il faut ouvr i r . 

Une comprefîion modérée des par­
ties voifines, dans ce cas , comme 
dans ceux dont j 'ai déjà parlé , con­
tribue à prévenir la réforption du pus. 
Si l'inflammation eft forte , & le ma­
lade jeune, on la modère par la fai­
gnée &par les autres remèdes capa­
bles de la vaincre & de .réfoudre î'é-

paillîf-
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F paiiliffement phlogi f t iqûe du fang ( i ) * 
S'il y a des caufes évidentes de l ' i n ­

flammation , i l faut les enlever i air fî 
I'OH. doit emporter avec un b i f t o u r i , 

i ou avec une fcie les pointes des frag-
| ments olfeux i on enlevé tout ce qui 
s peut comprimer , & s'il y a quelques 

bride qui faifent une trop forte conf-

f triétion , on les dét ru i t , en dilatant la 
plaie par des incifions plus ou moins 
profondes. 

L'on r eméd ie au deflcchement & à 
• la putridité de la plaie , en la garnif-
*fant de la poudre compofce de fel am­
moniac , de camphrc^^n t j ' a i parlé 
§. X , & en Tarroiant enlihte d'huile de 

- * D 2 t é ré -

( i ) Aujourd'hui que Ton fçait que le pus 
n'eft -qu'une- dégénération d'une des parties 
du fang, i l eft plus a i f é , peut-être, qu'autre­
fois d'expliquer pourquoi l'épaifliiTement phlo­
giftiqûe du fang fe termine quelquefois par la 
(Uppuration , d'autrefois par un retour pres­
que complet à l'état de fanté M . PRINGLE, à 
qui nous devons tant de découvertes utiles , 
qui ont répandu de nouvelles lumières fur la 
théorie & la pratique de la Médecine, eft 
le premier qui ait découvert cette véritable 
formation du pus fur laquelle on avoit fait 
tant de conjectures , & M GABER l'a dé­
montrée fort en détail par une fuite doblèr-
vations très intére/Tarues. Rem. du Irad. 
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t é rébenth ine ; ou bien je les fais par-
fer , foit les plaies premières , loit cel­
les que le Chirurgien a faites , avec un 
baume compofé de quatre onces d'd-
prit de vin , d'une demi-once d'efprit 
de térébenthine & de trois dra^m» 
d'efprit de fel ammoniac ; enfuite 
après avoir beaucoup diminué l'épaif-
feur de l'appareil , on fait , jour & 
nuit , des fomentations avec quel­
qu'une des comportions indiquées $. 
X & X I . 

On difîipe les vers, en changeais 
fouvent de bandes , de Jinges , d'ha-, 
bits , de cou^astyres , en lé fervant 
des baumes dont j 'ai parlé plus haut, 
qui tuent les vers & préviennent la 
pourriture , en tenant f f i r les couver­
tures un linge trempé dans une tein­
ture d'aloës ou de vi t r io l . Mais i l faut 
avoir foin que la teinture d'aloës ne 
touche pas le membre malade, & beau­
coup moins encore les plaies mêmes , 
de peur qu'i l ne s'en réforbe une par­
tie qui pourroit occailonner une diar­
r h é e ; quoique d'ailleurs l'aloës réfifte 
puiifamment à la pourriture , & foit 
quelquefois un vulnéraire utile ( i ) . 

(2) Beaucoup de Chirurgiens prodiguent la 
teinture d'aloës dans le traitement de toutes 
les plaies ^ & beaucoup de Chirurgiens fe plai­

gnent 
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§. X X V I . 

-^['ai eu à foigner pendant tout le 
cours de cette cruelle guerre un grand 
nombre de membres blefles , déchi­
rés, brifés par des balles, des bou­
lets , des éclats de bombes ou de gre­
nades, de la mitrai l le, &c. Je les ai 
guéris, fans faire aucune amputation , 
par la méthode décrite dans les deux 
paragraphes précédents , quoiqu'il y 
eût des os fracatfes & br i fés , de grands 

^vaiifeaux ronlpus , des chairs miféra-
blement déchirées , cles%membres em­
portés , tels que je les ai décr i ts , §• 
X X I : d'autres , tels que ceux que j 'a i 
décri ts , §. X^XIV , dans lefquels les 
os étoient fendus jufqu'à l'articula­
tion ; circoullances qui toutes fai-
foient craindre avec raifon une guéri­
fon difficile & lente , une fuppura-

D 3 tion 

gnent que leurs bielles meurent de la d iar rhée; 
ne feroit-eile point fouvent en partie la luite 
du panfement? M . Bu GUER R c ro i t , & je 
me fouviens de trois ble/ïl s auprès de qui je flis 
appellé pour remédier à une diarrhée trop for­
te , & que je guéris par quelques fecours, dont 
l'un des premiers fut la ceflation de l'ufage de 
l'alocs qu'on prodiguoit dans le panfement 
Rem. un 1 r* 
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t i o n t r o p a b o n d a n t e , des hémorrha-
gies , des i n f l a m m a t i o n s fortes , beau­
coup de c o r r u p t i o n , l a gangrené, ^ 
fphaceîe & la m o r t . f 

M a i s 9 me d i r a - t - o n , de ces gens f i 
g r a vement bleifés que vpus avez t r a i ­
tés fans a m p u t a t i o n , n'en e f t - i l m o r t 
a ucun ? 

Je répondrai dans u n moment. 
L'on m'objedera encore que je n'ai 

p o i n t parlé de la B r i f u r e de l'os d u 
bras o u de c e l u i de la cuiffe 5 & l'on 
me demandera ce qu'i l f a u t f a i r e , f i 
l'un o u l'autre de ces ôs f o n t fendus" 
jufqu'à l e u r t^te"? de façon à ne pou­
v o i r pas efpérer que l e bandage p u i f l e 
e n p r o c u r e r la c o n f o l i d a t i o n . L'on d i ­
r a e n f i n que je n'ai p o i n t parlé de la 
léfion de l'artère brachiale & cr u r a l e 
& d u rameau confidérable de l'une & 
de l'autre q u i , pa i f a n t e n t r e l'os d u 
coude & le r a y o n , o u en t r e le t i b i a 
& le péroné , s'appelle dans l'une & 
l'autre p a r t i e l'artère i n t e r o l f e u f e , f o i t 
que l e u r s b l e f f u r c s f o i e n t accompa­
gnées de la b r i f u r e des o s , f o i t que 
les os f o i e r t entiers. Je f a t i s f e r a i à 
ces deux dernières q u e f t i o n s , après 
a v o i r répondu à l a première dans le 
paragraphe f u i v a n t . i §. X X V I I / 
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§. X X V I I . 

Ayant eu une fois , pendant cette 
g u e r r e , dans u n hôpital m i l i t a i r e , 
Sx mille fix c e n t s d i x - h u i t bleiïes q u i , 
Jous f u r e n t traités f o u s m a d i r e c t i o n , 
& dont j e p a n f a i u n e partie m o i - m ê ­
me , c i n q m i l l e c i n q cents c i n q u a n t e -
fept f u r e n t p a r f a i t e m e n t guéris , & en^ 
état de f o u t e n i r t o u s les t r a v a u x de La 
guerre c e n t q u a t r e - v i n g t - q u i n z e f u ­
rent e n état de fa i r e le f e r v i c e des 
garnifons , <ce qu'on appelle demi-in­
valides ( 1 ) , o u d e ^ S q u e r à qu e l q u e s 
proférions c i v i l e s ; d e u x cents t r e i z e 
r e f t e i e n t i n c a p a b l e s de tous t r a v a u x 
mi l i t a i r e s ' o i i c i v i l s , ce qu'on appelle 
g r a n d s i n v a l i d e s (2). I l e n m o u r u t fix 
cen t s c i n q u a n t e t r o i s . 

t e s c e n t * q u a t r e - v i n g t - q u i n z e de­
m i i n v a l i d e s , & ces deux c e n t s t r e i z e 
g r a n d s i n v a l i d a s , e n t o u t q u a t r e cents 
h u i t ' étoient d u n o m b r e de ceux q u i 
a v o i e n t e u l e s os m e u r t r i s , r o m p u s , 
brifés i de c e u x , e n u n m o t , d o n t 
le s C h i r u r g i e n s d'armées appellent les 

D 4 b l e i f u -
(1) Vfalb» ïnvaliden, 
( i , Ganze Invalida. 
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bleflures compliquées & dangere > 
( i ) i car chacun fcait p armi i s 
qu'on ne donne p o i n t les invalides 
p o u r des plaies de la tète ou des 
ties charnues ; mais que fi après r-. 
les plaies de cette efpece f o n t ci c a t r i -
fées, i l refte dans la partie ou de 
f o i b l e i f e , ou de la t e n f i o n , ou c 
roid e u r , l'on emploie différents re­
mèdes , f o i t intérieurs , f o i t exté­
rieurs , o n g u e n t s , l i n i m e n t s , fomen­
tations , eaux thermales, à l'aide deC 
quels on les rétablit ordinairement 
tout-à-fait. 

Suppofons actuellement que d< 
cents cinquante-trois q u i o n t péri J 
n'y en a pas eu plus 4e deux cents q u i 
rante-cinq q u i aient péri par.les fuite 
o u d'une f o r t e c o mmotion , ou des 
plaies de la tête , de la p o i t r i n e , u u 
bas-ventre, de l'épineduidos, ou du 
fracas de l'os de la cuiiTe, o u des fiè­
vres putrides , des diarrhées & des 
autres maladies internes q u i f u r v i e n -
n e n t f o u v e n t dans les hôpitaux m i l i ­
taires , aux plaies mêmes les plus lé­
gères , à caufe du mauvais air qu'on 
y refpire ; it réitéra quatre cents h u i t 

q u i 
(i) SchwerfraCiurirtc. 
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qui feront morts des fuites du fracas 
des os i & ce nombre eft égal à celui 

^de ceux qui ont guéri fans amputa­
tion , quoiqu'ils euflent des bleiTures 
iemblables (T). S i , après ces calculs , 
on obferve que fur le nombre prodi­
gieux de bleifés à qui dans le com­
mencement de la guerre , on avoit fait 
des amputations après des bleiTures 
graves , i l en eft à peine réchappé un 
ou deux ; on pourra conje&urer, fans' 
crainte de fe tromper , qu'une très-
grande partie des quatre cents huit 
qui ont été guéris & mis aux invali­
des , auroit péri , fvfcfi leur avoit fait 
l'amputation , & ajouté à leurs bleflu­
res cette horrible bleflure artificielle ; 
& ce ne feroit rien objeder par-là mê­
me , que d'obje&er que l'amputation 
auroit guéri un grand nombre de ceux 

^ D 5 qui 

( i ) L'on comprend aifément que M. BIL; 
«UER n'a pas établi I o n calcul d'une favori 
•luili avantageulè qu'il J'auroit pu faire, & je 
iiiis perlUadé, que lux 661S blefles, il y en 
a plus de 245 qui ont péri des listes de la com­
motion , des plaies des capacités , de la fièvre, 
de la diarrhée , ou des autres maladies pro­
duits par leur mauvaile conftitution, le mau­
vais répidéflttie^ && g* du * r . 
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qui ont péri, fi on Pavoit faite à temj 
& c o m m e i l faut ( i ) -

S i , de, p l u s T o n v e u t b i e n f 
t e n t i o n que pl u s i e u r s de ceux c 
péri des fui t e s de plaies compi 
a v e c fracas d'os , a u r o i e n t pu g 
s'ils a v o i e n t été foigné? a i i i e u t 
d ans des hôpitaux o ù Pair eft très-
v a i s , & fe ra p p e l l e r e n m ê m e tem 
ce que d'habiles C h i r u r g i e n s o n t di 
qu ' i l périt les deux, t i e r s de ceux à 
q u i l'on fût l'amputation d'un mem­
br e ( 2 ) 5 T o n a v o u e r a , fans peine 

j'ef-
^ • I • • I M I 1 • I l P I I • l i a — — 

( 1 ) U y auroit effectivement de l'ablurdî-
té dans cette o b j e d i o n ^ elle reviendroit à c 
argument, i l e l l démontré q^e le danger de 
l'amputation , ajouté au danger des ble/ïures 
naturelles de ceux qui ont pû guérir , en au­
r o i t tué un grand nombre , donc le danper 
de cette opération , ajouté au dangeP des 
'laies de ceux qui n'ont pas pu guérir, les 

auroit fauvé, i l n'y a qu'une o b l i g a t i o n aveu-
e qui puiffe faire ce raifonnement. R, du T. 
( z ) Voyez les Mémoires de l'Académie 
Ch i r u r g i e , t %. p. z<$6, où Mr BOUCHBR> 
parlant des bleiTures d'armes à f e u , avec 

fracas d'os dans le voiiinage des articulations, 
ouve que Ta*nputation elt ordinairement nui-
• l e , & que de trois malade à qui on l'afaite> 
en périt ordinairement deux , au lieu que 

de cenc foixante-cinq qui avoient eu les os bri -
Hs & auxquçis QIX n e fit point d'amputation , iî 

G 
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j'efpere, que la méthode que j 'em­
ploie pour guérir les membres blefles , 
en les confervant, eft for t à préférer 

f*A celle à celle qui les ampute. 

§. XXVIII. 

Enfin, je dois ajouter que le plus 
} grand nombre de ceux qui ont péri 

dans nos hôpi taux par des fuites de 
plaies des membres , ert de ceux qui 
avoient l'os de la cuiffe brifé dans le 
voifînage de fon articulation fupérieu-
re ; & comme jufqu'à préfent l 'on 

% ne connoit point de moyen de les gué­
rir , & qu'on n'a point effayé de leur 
faire l'amputation^, fi on les fouftrait 
du nombre des morts du paragraphe 
précédent , Ton verra que le nombre 
de ceux à qui l'on a fauvé la vie fans 
amjfttCîrtion., elt beaucoup plus grand 
que celui de ceux qui font morts, 
Puifque les bleiTures avec fracas de 
l'os de la cuilfe ou du bras dans leurs 
parties fupérieures , doivent toujours 
être regardées comme défefpérées. 

D 6 §. X X I X . 

n'en périt pas un. Succès qu'il attribue, à la 
vérité , à la prudence du Chirurgien , qui 
n'employa point les fomentations lpiruueuie>, 
mais fe fervit d'émoll iems, de légers xéloln-
tifs & de calmauts. 1 
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§. X X I X . 

D^abord, par rapport à la cuifl 
je ne fçais pas que perfonne Tait a 
putée jufqu'à préfent avec fuccès dans 
fa partie fupérieure : on^ l'a fait h 
roulement pour le bras , mais très-
rement ( i ) . Chacun fçait que les pi 

habits 

( i ) M. MORAND , le pere > eft le prer 
qui ait fait Famputation dans l'articulation 
l'épaule. M . LE DRAN la fit bientôt après 
préfence des meilleurs Chirurgiens de P 
M M. PETIT, MARÉCHAL, LA PEYRON 
ARNAUD, &C. & ce nombre de témoin 
yant acquis plus de célébrité à fon opération r 

celle de M . MORAND a fouvent été oubliée , 
& M , LE DRAN a patte pour en être l'inven­
teur. M . BROMFIELD Ta faite i l n'y a pas long-
tems à Londres avec beaucoup de fucces j 
mais un petit nombre de fuccès heureux n'em­
pêche pas que l'opération ne foit très-douteu-
le Ôc n'ait eu fes revers. M . HOME, célèbre 
Médecin d'Edimbourg , également cher à 

Agriculture, à la Médecine ôc aux Arts., 
-apporte qu'il vit faire cette opération par M . 
MiTCHEL dans la précédente guerre à deux 
ioldats dont ïhumerus étoit fra&uré julques 
à rarticulatio«r, & qui périrent tous deux 
peu de jours après j i l dit ̂  i l eft vrai qu'ils 
étoiem dans un état de dépériflement quand 
on fit l'amputation, mais i l ajoute que cette 
opérausa J>aroît dangereufe lors même 

I 
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bilesChirurgiens ne permettent l'am-
itation de la cuilfe que dans fa partie; 
firieure, un peu au-delfus du ge-
>u; mais, en fuppofant même qu'on 
yt l'amputer avec fuccès dans fon 
îlieu , quand l'os n'eit ni brifé , n i 
ndu plus haut, cette amputation de-
endra inutile , lorfqu'il le fera , tce 
i i a été très - fréquent parmi nos 

blefles. 
Cette difficulté de l'amputation dans. 
s parties fupérîeures de la cuifle lait 
je les Chirurgiens aiment mieux 
mndonner à leur fort les blefles aux-
jels ils la croient néceflaire , que de 
:ntreprendre -, & f avoue que je pen-
comme eux. Si cependant-il fe pré-
ntoit un cajs dans lequel la mort du 

malade fût certaine , l i Ion n'ampu-
toit pas , & que l'amputation pût don-
àci^urhiTiC 1 eipérancc , je piélérerois 

de 

qu'on la fait dans les eirconilances les j 
favorable*. Médical J^cc. ana txÇetimmu. 

l U Par rapport à celle de la cuifle 1 on d. 
peu efperer que les efforts qu'on lait pour d 
terminer l i , quand, & coimnçit on doit an 
puter dans l'articulation de la cuifle , aun 
jamais le fuccés qu on paroît en attendre Si 
cette opération s'établit, l'on ne tardera peut-
être pas* demander doit-on la pioicrue; M 
d» 1. 
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de faire l'amputation dans l'articula. 
t i o n 5 m ê m e plutôt qu'ailleurs , parce 
que quoiqu'elle f o i t extrêmement dif­
ficile, elle prévient au moins les i n ­
commodités & les accidents q u i l l e 
r o i e n t u n e fuite d u m o i g n o n ( i ) . 

M a i s la néceiîïté de cette opération 
ne p o u v a n t prefque exifter qu'en con-
féquence de l a bleifure des gros vaif-
feaux artériels , en f u i v a n t l a métho­
de que j'indiquerai pour y remédier 
dans le X X X V , elle deviendra 
i n u t i l e i & l'on p o u r r a cefTer d'en dif-
puter : car i l n'eft pas douteux qu'on 

peut 
( i ) I l me paroît qu-î fi Ton avoit le mal­

heur d'être réduit à opter enfc>e l'amputation 
dans la partie fupérieure de la c u i f l e , ou dans 
l'articulation m ê m e , une des raifons de préfé­
rer cette dernière > ce f e r o i t un p s ^ 1 - ^ ^ e 

facilité à arrêter le fang de l'artère crurale. 
U n Anatomifte Chirurgien > qui a eu de l a 

réputation, établit «queïartère obturatrice ejl 
celle dont on doit craindre le plus Vhémorrhagie, 
mais que l'opération ne dure pas ajftz long-ttmps 
pour que cette' hémorrhagie foit mortelle. L'on 
eft furpris de le v o i r parler de cette opération 
comnie d'une opération qui f e r o i t familière y 
& je fais t e t t t ôbfervation parce qu'il n'eft 
pas le feui qui put y dbnnef l i e u , '& parce 
qu'un hardi-ignorant qtii Hroit cet endroit pour-
Toit entreprendre comme 1 aifée & commune 
une opération qui ne ' s'eft jamais, faite- 'Kern. 
dU Irad. , v 
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pc remédier aux accidents les plus 

dans cette partie , comme dans 
le es, en joignant aux moyens 

déjà indiqués , l'opération 
parlerai dans le §. X X X V " , 

qu'on l'emploie à temps, avant 
nie le malade foit épuifé , & prefque 
lourant par la fuite des accidents 
u'on a laiifé fe développer. Mais la 
rainte ••> qu'ont les malades de la dou-
ur que produiroient les plaies pro-* 
ndes qu'il faut faire dans des par­

ties charnues , empêche d'aller enle­
ver les fragments ofleux qui compri­
ment, ou irritent les parties voulues , 
de débrider les membranes trop ten­
dues , & qui font une conf t r id ion, 
de donner, ilfue au pus , & de porter 
les remèdes dans les endi-oits où ils 
doivent être appliqués. I l réfulte delà 
Q U G T ^ J T I emploie les vrais remèdes 
trop tard, & que le malade fuccombe. 

Quand la nature pourroit fui 
ter tous ces obdacles, i l s'en préfente 
de particuliers à nos bleues ( i . 
/ont réunis en très - grand noni 

à 

( i ) Ce que M . BILGUER dit des blefles 
Pruiliens ne leur eft que trop commun avec 
peux de toutes les armées. 
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dans les hôpitaux m i l i t a i r e s où p l u -
fieurs caufes e m p i r e n t l'état des plaie?, 
r e t a r d e n t la guérifon des plus (impies. 
Les p r i n c i p a l e s de ces caufes , f o n t h * 
malpropreté, le m a n q u e d'un régime 
c o n v e n a b l e , des l i t s i n c o m m o d e s , u n 
b r u i t c o n t i n u e l q u i empêche de dor­
m i r , le mauvais a i r , des t r a n f p o r t s 
fréquents d'un l i e u à u n a u t r e , & 
faits d'une manière i n c o m m o d e ; ce 
q u i c o n t r i b u e beaucoup à re n d r e (1 
rares les exemples des gens gravement 
blelfés dans le h a u t de la cuif f e , avec 
fracas d'os , q u i guériffent : mais fi 
quelqu'un d i f o i t q u ' i l n'en guérit p o i n t 
d u t o u t par l a méthode décrite §. 
XXXV, je ne l u i répondrois qu'en 
l u i p r o d u i f a n t les foldats, i n v a l i d e s 
m ê m e , & q u i f o n t a & u e l l e m e n t , les 
uns dans les p r o v i n c e s , les autres 
dans les hôpitaux , & dontî^^wrcri-
f o n p r o u v e le c o n t r a i r e . Je fqais que 
cette méthode e l l d i f f i c i l e , tsedieufe > 
q u ' i l périt pl u s de ces blelfés q u ' i l n'en 
guérit ; mais ce ne f o n t p o i n t là des 
r a i f o n s de la d i f f a m e r & de la p r o f ­
c r i r e , p u i f q u ' e l i e eft l a feule , & que 
l'am p u t a t i o n d u bras o u de la cu i l f e 
eft une opération n o n - f e u l e m e n t d i f ­
ficile , mais peu f u i e . $. XXX. 
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§. X X X . 

-Je dois dire quelque chofe de la 
ontufion ou de l'échymofe , & je par­

lerai fur-tout de celle dans laquelle i l 
- a une grande quantité d'humeur 
panchée fous la peau, telle qu'on 

l'obferve fouvent, quand un boulet, 
fans percer la peau, l'a endommagée 
tu point qu'elle relfemble à une croûte 
^angréneuie , & a en même temps 
Moqué , cafle ou brifé les os dans le 
même endroit* Quand un Chirurgien 
trouve une contuiioji de cette efpece, 
le traitement, qu'il doit employer, 
n'eft pas fort différent de celui que j ' a i 
jri'Uquc pont la gangrené i car i l faut 
t aiter cette p >au tout comme une croû­
te iufe , l'ouvrir par plufieurs 
in pri mdes , les garnir de la 
poudre que j 'a i indiquée §. X , & 
mettre pnr deifus l'onguent digeft i i , 
mêlé à l'elfence de myrrhe , & couvrir 
continuellement, l'endroit même t ; s f-
fé & toutes les parties voilines, avec 
des fomentations émollientes, dans 
lefquelles i l n'entre rien de (timulant 
ni de fortifiai*. L 'on emploie, pour 
les os calfés , la méthode que j ai i n ­
diquée §. X X , & s'il y en a qui iownt 

luxes » 
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luxés , on les remet à leur place, mais 
fans les aflujettir par les bandages 
qu'on emploie pour les luxations ord^» T 
naires, & q u i , dans ce cas, ^r^'' ' 
roient les incifions néceflaires, & cm-
pècheroient la chute des efcharres gan-
greneufes & la formation du pus; 
a in f i , après avoir remis l'os , on fe 
contente de le laiffer dans un grand 
repos , & quand la croûte gangreneu­
se s'eft féparée , o i l traite l'ulcère com­
me les plaies des parties charnues. 

§. XXXI. 

Quelques perfonnes penfent que ces 
grandes contufiork , accompagnées de 
brifures , exigent l'amputation com­
me le genre de guérifon le plus con­
venable ( i ) . Je dirai ce qu* naroit 
réfuter cette opinion. Premièrement, 
i l faut fqavoir que le danger de mort, 
dans ces cas-là, ne dépend pas feu­
lement des humeurs épanchées dans 
l'endroit meurtri , mais de cette vio­
lente commotion , qui fecoue & oc­
casionne une comprefiion générale des 
vaiifeaux dans tout le corps , & fur-

tout 

(i) Eft-ce guérir que perdre une Jambe? 
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tout dans les parties intérieures ( 1 ) ; 
& deg vaifleaux comprimés , obftrués, 

pus, naiflent répanebement, P i n -

( 1 ) I l y a t r i s - l o n g temps qu'on k a i que 
cette c o m m o t i o n , on p o u r r o i t dire cette con-
tulion générale , eft une des grandes raifons 
du danger des blefliires produites par les bou­
lets ; & * t i u plus au moins par les armes à 
feu ; mais je ne m ç rappelle p o i n t dans ce 
moment d'avoir v u la méchanique de cet effet 
auffi bien développée que dans cet ouvrage. 
La rapidité avec laquelle l'air frappe compen­
se ce qui l u i masque en denfité: ceux qui a i ­
ment à tout réduire er^ calcul pourront dé­
terminer exactement, cet effe.t par une règle 
de t r o i s , ôc en fuppofant d'un cdté un cou­
rant d'air, qui ait acqïis, par le mouvement 
d'un b o u l e t T une viteffe donnée & qui agiffe 
fnr un homme avec cette vite/Te, en fuppo­
fant de l'autre un homme qui tombe fur un 
pl^rttMffiTav Je une vitéffe également donnée , 
l'effet fera égal fi la viteffe de l'air eft à celle 
de l'homme qui tombe comme la denfité de la 
p l a n c h e eft à celle de l'air x ou plus briève­
ment 11 les viteffes des contondants font en r a i ­
fon inverfc de leurs denfités. Je ferois m ê m e 
porté à croire que , quand la viteffe eft parve­
nue à un certain degré , fon effet croît en ra i ­
fon plus grande que fon accro^Tement > o u , 
pour parler algébriquement > que fes effets doi­
vent être exprimés par quelque puiffance de les 
degrés s ainfi l'effet d'une viteffe de 150 de 
grés feroit à l'effet d'une viteffe de 125 > noi 
pas comme 150: 12,5 ou comme 5 : 5> m a l 

r * comme 
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flanimation , la fuppuration. Cette 
commotion de tout le corps dépend 
de l'air extérieur , qui 3 étant corq - j j 

comme le quarré , ou peut-êcreune autre puif-
fance de 150 au quarré > ou à la puiffance cor­
respondante de 125. I l y a des raifons phyfi­
gues qui portent à croire que la chofe eft ainfi, 
& i l y a quelques obfervations qui p<tr'6iflênt le 
prouver. Ceux qui ont fçrvien temps de guer­
re , ont tous été témoins de quelque exemple 
marqué de cet effet de la pereuffion de f air > 
011 a des exemples de gens tués fur le champ 
fans avoir été touchés par la boulet. Je fçais 
de deux Officiers digpes de foi qu'à la bataille 
de Fontenoi un boulet caffa l'os de la cuifle 
d'un foldat de l'armée d'Hollande fans le tour 
cher ; un autre a vu Un homme qu'un boulet 
rendit paralytique de la moitié du corps en paf-
fant à côté de lui. Ceux qui obfervent, ga­
vent que rien ne fatigue autant les armées qu'un 
grand vent, les fentinelles memé en 10m fati­
guées fans marcher j c eft qu'un grand vent 
fait une meurtriffure générale > qui produit né-
ceffairement la laffuude. Je ne fçais fi l'on ne 
pourroit pas attribuera cette même caufe quel­
ques effets de la foudre. Je n'ajouterai rien à ce 
gue M.BILGUER dit de l'effet delà contuiion , 
ce qu'il en a dit n'a befoin d'aucune explica­
tion j & j'ai .donné affez de détails fur cette 
iratiere dans V Avis au Peuple ; je dirai finale­
ment que dans les plaies flûtes par les balles de 
moufquets , l'effet de la commotion générale 
n'eft pas fi confidérable , mais ce qui en fait le 
danger c'eft la meurtriffure topique de la plaie, 

le 
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"né , condenfé & poufle très-pro-
nent avec u n boulet m û avec u n e 
ude rapidité , agit i u r le corps avec 
I p l u s 

•u de fang q\û s'écoule fouve n t , & enfin > 
ime d i t JVL LE DRAN , parce qu'auiii-tôt 

qu je fent blejfêd'un coup d'armes a feu , on 
tft frefque toujours frappé d'un faifjftrnent dont 
on n'ejryca le maître. Saififfement qui me pa-

voir trois caufes ̂  dont Taélion n'eft p o i n t 
liée par celui fur qui elle s'exerce, i°. cet­

te ie que les plaies d'armes à feu font dange-
reufes j celle qu'on ignore le degré du m a l } 
?°. la commotion m ê m e , q u i , par l'état mo­
mentané dans lequel elle met le bleffé , f a i t 
qu'il e f t beaucoup plus f u f a p t j b l e d'effroi. I l 
y a un inftant où le courage ef t inutile. Qu'on 
me permette de p l a c e r a i une obfervation^que 
je tiens des téhioïns oculaires, ôc qui prouve 
l'effet pernicieux d'un faififfemcnt fur les bief-
fés. Deux Officiers au fervice de France finent 
bleffé^tfaft^'la pénultième campagne , l'un 
tres-dangereufement , l'autre, qui avoit été 
prifonnier quelque temps auparavant , & p r i -
lbnnier très-maltraité, trés4égerement -, ils f u­
rent conduits au m ê m e endroit & mis dans l a 
m ê m e chambre ; le premier s'attendoit j i une 
mo r t prochaine , i l guérit cependant affez v i ­
te : le fécond s'attendoit à une très-prompte 
guérifon, ÔC fa pl a i e , qui n'étoi; prefque que 
luperficielle à la jambe , ne l a i f l o i t pas 
foupeonner le plus petit dang«r. L'endroit ou 
ils éîoient f u t f u r p r i s , ôc l'on vint leu- : 
jioncer qu'ils étoient p i o n n i e r s j l'idée de ce 
qu'il a v o i t f o u f f e r t , fit f u i ce dernier une 
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p l u s de i'orce , & y p r o d u i t une con­
t u f i o n p l u s f o r t e qu'aucun i i u t r e coiçp& 
c o n t o n d a n t , m ê m e des plus p e l a n t s , 
ne Ta jama i s f a i t . De-là n a i f l e n t 
m e u r t r i f l i i r e s f e n f i b l e s qu'on oblerve 
dans les v i f c e r e s , les crachements & 
les v o m i i r e m e n t s de fang , Topprcl-
f i o n , l a t o u x , les douleurs , les i n ­
flammations & les f u p p u r a t i o n s inté­
r i e u r e s , la fièvre & autres nnuï> qui 
f u r v i e n n e n t f o u v e n t à des contufions 
affez légères en apparence j & bornées 
à quelque extrémité du c o r p s , mais 
q u i f o n t p r o d u i t s par Gette c o n t u f i o n 
générale , & o n <peut d i r e i n v i f i b l c de 
t o u t le çorps ( i ) . 

<c L'im-
lente impreffion , qu'il fe trouva fur le champ 
aflez mal } la plaie fut gaufré ry»%-a&^j) a n fe-
ment fuivant , aucun fecours ne put le lau-
ver , & i l périt au bout de peu de jours. Rem. 
du 7'rad. 

(i) Les accidents fâcheux, dont je viens 
'de parler , arrivent moins quand le membre a 
été entièrement emporté par le boulet, quoi­
que la -commotion occafîonnée par la prelïon 
de l'air foit plus forte dans ce cas, que quand 
le boulet nVoccafionné qu'une contufion j ce 
qui pourroi' faire douter de la juftefle de ce 
que j'ai dit dans <?e paragraphe. Mais l'étonne-
xnent ceflera en faifant attention que dans la 
contufion i l n'y a point d hémerrhagie, au 
lieu qu'elle eft confidérable quand le membre 

eft 
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L'amputation du membre ne pré­

vient point tous ces accidents , au 
contraire elle les augmente par le fai-
iié^ment que font éprouver au blefle 
l'effroi attaché à l'idée d'amputation, 

'horrible douleur qu'elle produit, 
& par-là elle hâte la mor t , qu'on croit 
prévenir en l'employant: ainfi je fou-
tiens hardiment que l'amputation ne 
peiAr pas Pètre utile dans ces cas , dans 
lefquels la natuie1 & l'état des parties 
doit la prohiber; que dans d'autres 
elle eft nuifible, puifqu'elle hâte la 
mort ; & qu'elle eft également nuifi­
ble , quoique le blefô guérhîe , fi on 
pouvoit le guérir & confefver le mem­
bre > un Chirurgien n'eft jamais excu-
fable de l'employer dans ce dernier 
cas. w

! V - ^ w M P H r ^ ! ^ 
\ XXXII. 

f 
Puifque je rejette l'amputation des 

membres meurtris , je dois indiquer 
les 

éft emporté, & qu'ainfi le remed-î dans ce cas 
eft une fuite du mal , puifque cette hémorrha-
gie opère ce qu'on fouhaite d'opérer par les 
faignées dans les contufions fans hémcirhagie , 
& diliipe les obUrudions & les épanchements, 
qui font la fuite de la commotion. 
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les moyens de guérir les meurtrill'u-
res. 

Je préviens les fymptômes fâcheux 
qui en font la fui te , ou je les ditiip»* 
s'ils fe font déjà manifeftés , par de 
fréquentes faignées & par Pufage des 
remèdes qui a t ténuent ' le fang, qui 
réfolvent celui qui s'ell épailfi , qui 
enlèvent les obftrudions, & qui ren­
dent propre à être réforbé celui iqui 
étoit épanché. Je leur affocie ceux qui, 
en évacuant doucement par les lelles, 
défemplilfent par-là les vaiifeaux , & 
je donne enfuite ceux qui peuvent ré­
tablir le reifort des vaiifeaux & ren­
dre au fang fon état naturel. 

Je n'ai point trouvé de remède plus 
propre à réfoudre & à fortifier modé­
rément qu'une poudre compofée de ni-
tre y de fel amer , de crème tartre 
& de véritable bol d'Arménie ( i ) . 

§. XXXIII. 

Le panfement du membre meurtri 
\7ane fuivant les circonstances , car 

( i) Je n'ai point trouvé de meilleur remède 
intérieur contre les contufions , que l'ufage 
abondant de l'oxymel. Rtm. du J. 
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ou la c o n t u f i o n a f a i t e f c h are g a n g r e ­
né ufe o u ne Ta pas f a i t e i fi elle ne l'a 
g# fa i t e , mais qu'elle a i t c e p e n d a n t 
fra&uré les os , le p a n f e m e n t d o i t être 
très-doux. D a n s ce cas j e ne fais p o i n t 
d'incifions , 'biais j e t r a v a i l l e à r a p ­
procher les extrémités des os , & à 
les r e m e t t r e dans l e u r S i t u a t i o n n a t u -
relirî^Sans l a q u e l l e j e les m a i n t i e n s 
pi\r des com p r e i f e s & des bandages, 
comme dans les fraétures o r d i n a i r e s 
fimples'i je fais f o m e n t e r c o n t i n u e l l e * 
m e n t t o u t l'appareil, avec des décoc­
t i o n s réfolutives &, vulnéraires ( r ) , 
& je f u i s exactement t o u s &Ies c o n -
feils que j ' a i d o n g ^ s §. X I V \ au mo­
y e n de q u o i j'ai p r e f q u e t o u j o u r s gué­
ri très - h e u r e u f e m e n t les con t u G o n s 
de cette efpece. 

31 la c o n t u l i o n a t a i t elchare gan-
g r e n e u f e & en m ê m e temps brifé les 
os , i l f a u t c o m m e n c e r par féparer la 
croûte g a n g r e n e u f e des parties f a i n e s , 
&vcc le fcalpel ; o n f a i t de p r o f o n d e s 
i n c i f i o n s 5 o n ne néglige a u c u n des Ce-

E c o u r s 
(i) Une infufion aqucule de feordiftm & de 
millepertuis > à laquelle on j o i n t une huitième 
o u une iixîemc partie de vi n a i g r e , eft une des 
fo m e n t a t i o n s les plus convenables dans ce cas 
Rem. au T. 



9 8 I N U T I L I T É DE L'AMPUTATION 
cours propres à f a c i l i t e r la r e f o l u t i o n 
o u la f u p p u r a t i o n , & Ton t r a i t e le 
fracas des os conformément aux re* 
gles indiquées dans le §. X X I V . Ce 
cas ne f o u f f r e aucune négligence dans 
le t r a i t e m e n t , & nous nous t r o u v o n s 
b i e n récompenfés de nos p e i n e s , par 
le p l a i f i r de p r o c u r e r à ces infortunés 
>une guérifon o u co m p l e t t c ou rtidiï 
p a r f a i t e , au m o i n s q u ' i l étoit poiFiblc 
de l'o b t e n i r dans l e u r état.; 

Il y a a& u e l l e m e n t à l'hôpital de. 
T o r g a w u n f o l d a t q u i a v o i t été cruel­
l e m e n t blefles l'épaule & le bras étoient 
très-mal * par ' l'épaiïchement qu'avoit 
p r o d u i t la c o n t u f i o x i , i'onioplâtté & 
& la c l a v i c u l e étoient entièrement f r a -
caffées , l'os d u bras a v o i t été chalfé 
de la cavité glénoïde & pp-uflOf^iiiie-
r i e u r e m e n t , les l i g a m e n t s , ayant été 
t r o p f o r t e m e n t d i l t c n d u s , étoit relâ­
chés , & les parties v o i f l h e s , p r o f o n ­
dément m e u r t r i e s , étoient couvertes 
d'une croûte n o i r e q u i r e l f e m h l o i t à 
la gangrené. La m e u r t r i f f u r e & la dou­
ble f r a d u r e de l'omoplatte & de la cla-
vicuîé f o n t très-bien gtiéries , l'humé» 
ru s n'a jamais p u être m a i n t e n u dans 
f o n a r t i c u l a t i o n , à caufe d u relâche­
m e n t des l i g a m e n t s , quelques autres accidents fe f o n t h e u r e u f e m e n t diïH-
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pés, mais i l lu i refte une toux & une 
tievre prefque continuelles , avec les 
fymptômes qu'elle ent ra îne , qui prou­
vent qu ' i l y a du pus dans quelque 
vifcere , peut-être dans le poumon, 
fuite de l'effçt de la contufion fur les 
parties in tér ieures . 

^^•'fwg» §• XXXIV. 
Chacun comprend aifément que la 
méthode de guéri r fans amputation les 
membres blefles , f raélurés , br i fés 
par des plaies d'armes à f eu , telle que 
je l'ai décrite jufques à p r é f e n t , ell; 
accompagnée de beaucoûp de,douleurs, 
de murmures &f d'impatience de la 
part du blefle , qu'elle exige un Chi­
rurgien t r è s -éc la i r é , & qu'elle l u i 
dejnns beaucoup de peines , de foucis 
& d ' inquiétudes ; je n'ai point caché 
d'ailleurs qu'elle ne fauvoit pas tout 
le monde , on peut dire quelquefois 
en l 'employant, 

Non ejl in Medico femper relevetur ut ager , 
Interdum dofta plus valet arte malam. 

Mais comme on peut Appliquer ces 
vers encore plus fouvent en employant 
l 'amputation , l 'utilité de la mé thode , , 
que j ' a i indiquée , refte également 

E 24
 vnue#^H 
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vraie. O n oppofe l'efpérance aux dou­
leurs & aux murmures du malade , le 
plaies pour les i n c i f i o n s fe Font ordi 
n a i rement dans u n temps où il ne peu-
fe pas à s'en p l a i n d r e & à les cmp< 
cher , & elles f o n t beaucoup moii 
cruelles que l ' h o r r i b l e plaie de l'am­
p u t a t i o n : les obftacles tirés de la dif­
ficulté de cette méthode fonfr lev 
dans nos hôpitaux 9 par les foins ̂  
la bénigne vigilancé de FREDERI< 
LE GRAND l'a porté à fe donner pour 
f o u r n i r fes armées v i & o r i e u f e s de 
Ch i r u r g i e n s capables de la mettre en 
pratique. 
§. XXXV. 
J'ajouterai ici que par rapport à 
ceux q u i o n t eu la cuilfe pu h bras 
emporté par u n coup de canon, je ne 
fqache pas qu'on a i t jamais apporté 
dans nos hôpitaux, aucun des pre­
miers , c'eft-à-dire, de ceux q u i a-
vo i e n t eu la cuilfe emportée ; i l s a-
.voiçnt péri fans doute promptement 
f u r le champ de bataille par l'hémor-
rhngie. Il en eft v e n u quelques-uns de 
ceux q u i a v o i e n t eu le bras emporté , 
mais les C h i r u r g i e n s employés au camp 
avoie n t déjà arrêté le f a n g & appliqué 

l'appa-
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l'appareil qu'on applique o r d i n a i r e ­
ment après l'amputation ; nous les 
guériflions e n f u i t e par la méthode i n ­
diquée dans le $. X X X I . Les blelfés 
de cette efpece f o u r n i i f e u t l'occafion 
de placer i c i ce que j'ai à dire f u r l a 
nécelfité de faire l'amputation tirée de 
Thémorrhagie j mais je puis être c o u r t , 
pitfiïqiïè de nos j o u r s , & au m i l i e u des^ 
progrès de la C h i r u r g i e , i l n'y a per­
fonne q u i ne co n n o i i f e & q u i ne f o i t 
familier avec les différentes méthodes 
d'arrêter le fang. Aulîi, qu o i q u e les 
artères interolfeufes , l'artère brachia­
le & l'artere crurale da^is le, voifinage 
de l ' a r t i c u l a t i o n ;Ju coude & d u j a r r e t , 
o u d'auties ïameaux artériels ouverts 
d o n n e n t de la peine au C h i r u r g i e n , 
l'on n'eft p o i n t obligé pour cela de 
fai r e l ' a mputation, car dans quelque 
fituation qu'on fuppofe la ble l f u r e de 
l'artere , l e C h i r u r g i e n peut t o u j o u r s , 
par des dilatations ; fe taire j o u r j u i -
ques à l'ouverture de l'artere, & arrê­
ter l e f a n g o u par l'application des af-
t r i n g e n t s , p a r m i lefquels l'agaric & 
f e f p r i t de térébenthine ri*ous o n t i o u -
v e n t très-bien réulli, o u par la com-
p r e i f i o n , o u par des ligatures , o u erv E n par tous ces fecours réunis ; a i n f i ie n'entreprendrai jamais l ' a m p u t a t i o n 1 E 3 pour 
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p o u r Phémorrhagie. L'on s'étonnera 
m ê m e c o m m e n t i l a p u v e n i r dans l'ef-
p r i t des C h i r u r g i e n s de p e n f e r à ce re­
m è d e , p u i f q u e l o u v e n t la difficulté 
d'arrêter Phémorrhagie après FampU-
t a t i o n eft p l u s g r a n d e que dans t o u t 
a u t r e cas, f u r - t o u t Ci l ' o n a m p u t 
j a m b e au-delfus d u ^ g e n o u x ( i ) ; a i n i : 
J e p e r f i f t e dans m o n idée , f o i t T j n t Jîi 
p l a i e de l'art e r e f o i t j o i n t e à u n e plaie 
des feules p a r t i e s c h a r n u e s , f o i t q u ' i l 
y a i t e n m ê m e temps f r a d u r e o u b r i ­
f u r e des o s , & dans ce d e r n i e r cas j e 
j o i n d r a i les f e c o u r ^ indiqués dans ce 
p a r a g r a p h e à ceux d u §. X X I V . 

J'entends o b j e d e r d f i que tous ces 
f e c o u r s f e r o i e n t i n u t i l e s (M'altère b r a ­
c h i a l e o u c r u r a l e f o n t bleffées à une 
c e r t a i n e h a u t e u r , parce que dans ce 
cas i l f a u t nécelfairement que le mem­
b r e périife, faute de n o u r r i t u r e . Je n'ai 
q u 'un m o t à répondre par r a p p o r t à 
la b l e l f u r e de l'artere c r u r a l e dans 
le h a u t de la c u i l f e , c'eft que , f o i t 
q ue ma méthode f o i t o u ne f o i t pas 
adoptable à ce cas , l'on n'a pas l'a l t e r ­
n a t i v e de l ' a m p u t a t i o n , p e r f o n n e , au­

t a n t 
( i ) Mémoires de l'Académie des Sciences 

de Paris > année 1732. 
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tant q ue j e p u i s l e fçavoir, n ' a y a n t 
ofé faire l ' a m p u t a t i o n d a n s cette p a r -
tic , parce q u e t o u t le m o n d e a c r a i n t 
que le m a l a d e n e périt d a n s l'opéra­
tion (1). L e s b l e i T u r e s de l'art e r e b r a ^ 
chiale n e m e détermineroient poinfc 
non p l u s à l ' a m p u t a t i o n d u b r a s d a n s 
fa partie fupérieure , q u o i q u e p o i f t b l e , 
parce a u e j e c r o i s q u e l'on d o i t t o u t 
tenter a v a n t q u e d'en v e n i r à cette ex­
trémité , & p l u f i c u r s expériences ayant" 
a p p r i s qu'après l'opération de l ' a n e v r i l -
me le m e m b r e r e p r e n d l a c h a l e u r , le 
mouvement,-» l a f o r c e ( 2 ) , q u o i q u e 

. E 4 le j 
( 1 ) Je n'ai "point encore lû l a diflertation 

f u r cette matière , qui a été couronnée par 
l'Académie Royale de Chirurgie , mais j ai ap­
pris par des perfonnes qui re^enoient de Paris, 
que l'Auteur avoit amené à l'Académie un 
'chien , auquel i l avoit fai t l'amputation de la. 
cuifle dans l'articulation. ' \ . 

Note du Tr. I l doit y avoir i c i de i eqmvo-
que , puifque les Auteurs des pièces preientees-
pour le p r i x ne peuvent pas fe taire connoitre. 
Ce n'eft pas que je ne croie l'amputation de U 
cuifle d'un chien dans, l'articulation tres-poffi-
b l e , mais je ne vois pas ce V elle conclut 
pour la poilibilité de la m ê m e opération dans 
l'homme. J 

( i ) V o y e z UeifierChtturg. 1.i. part.T.c.13. 
EJJays d'E Umbourg , c h *«? *&M- art< *g 
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le t r o n c b r a c h i a l a i t été intercepté, r 
penfe q u e q u a n d e l l e a été blcJfé 
d o i t h a r d i m e n t e n f a i r e l a l i g a t u 
e n f u i t e p o u r v o i r à l a c o n f c r v a t i o n d u 
m e m b r e p a r des f o m e n t a t i o n s ajâéritt-
Ves mêlées de q u e l q u e s l p i r i t u e i 
p a r d e s f r i c t i o n s d o u c e s , q u i c p n t i 
b u e n t à o u v r i r l e s p e t i t s v a i l f e a i 
l e s d i l a t e r & à r e n d r e par-là ajj. 
t i e s l a c h a l e u r & l a v i e ( i ) . S i h 

0 r e m a r ­
i e P i o m p t u a r . Hamburg, & les Recueils d* 
B r t s aw en différents endroits? 

( i j L'Ànatomie, l^s O b f e r v a t i o n s C h i r u r ­
gicales & les ouvertures de cadavi es Concou­
rent à établir l e f e n t i m e n t de M. BUGUER. 

Les preuves anatomiques f d t i r a n t de l'inf-
p c & i o n des artères. Je fuis perfuadé qu'à moins 
que l'artere crurale ne f o i t bkffée prefque à fa 
f o r t i e de l'arcade des mufcles abdomi/i<mx dans 
l'endr o i t où el l e perd le nom d'iliaque ; Ton 
oblitération entraînera rarement la perte du 
membre j outre t r o i s petits rameaux qui m 
partent prefque à fa f o r t i e , & f u r lefquels j a-
voue que je ne c o m p t e r o i s pas beaucoup peur 
n o u r r i r t o u t ce gros n u m b i c , f o i t à caufe de 
l e u r petitefTe , f o i t , f u r - t o u t , à caufe de leur 
d i f t r i b u t i o n . à deux pouces ou tro i s doigts de 
diftance de l'artere , i l part d'auires rameaux 
b i e n plus considérables, d o n t deux entr'au-
tres , fous l e n o m d'artères m u f c u l a i r e s , & 
fu r - t o u t l'externe defeendent très-gros le l o n g 
de la c u i f l e , & f o u r n i r e n t évidemment à la 
.pourriture de fes mufcles •> quoiqu'on n'ait pas fw i v i 
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remarque u n peu de tumeur & de la 
chaleur au-delfous de l a plaie , le pre­
mier o u le fécond j o u r de l'opération, 

E S f o n 

f u i v i leurs troncs jufques à la jambe , je ne 
doute pas que Ton ne pût parvenir à découvrir 
quelques-uns de leurs rameaux qui s'y portent > 
& q u i , peu apparents dans l'état n a t u r e l , ne 
tarckroient pas à le devenir davantage quand 
le fang. s'y porteront avec plus d'abondance^ 
d'ailleurs les anaftomofes de quelque rameau 
confidérable avec le tronc de l'artere crutale 
y portent le fang > &c elle peut redevenir artè­
re ut i l e y Poblèçvation prouve que cela elt ar­
rivé au bras, & i l n'eft prefque pas douteux 
que cela n'arrive auffi dans l a j a m b e s le nom-
bre de rameaux > qui fortent de l'artere bra­
chiale prefque dès f q j ? origine > &C leur d i l l r i -
b u t i o n étant'fon analogues à ce qu'on oblerve 
fu r l'artere crurale. 

Les Obfervations Chirurgicales qui prouvent 
le icétatSliiïement de la chaleur dans l e s p a r t i e s , 
après l'opération de l'anevriline y quoique l'on 
ait été obligé de lier l'artere brachiale très-
haut , font fréquentes , l'on en trouve chez 
beaucoup d'autres Obfervateurs que ceux que 
çite M'. BILGUER y & . i l y a fans doute peu de 
Médecins & de Chirurgiens qui n'aient euoeca-
fïon de le v o i r eux-mêmes. 

C'eft un fpeftacle extrêmement intéreflant 
que d'obferver le retour fucceilif de la chaleur, 
de la fermeté & d e la couleur dans un bras fur 
lequel on a fait l'opération de l'anevrifme. Je 
ne (caché pas qu'on.l'ait jamais faite à ia cuitïe, 
tèwtere elt fi fort préfervee dans cette partie,. 
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F o n d o i t c o n c e v o i r de g r a n d e s efp<f-
ran-ce q u e l a v i e f e rétablira d a n s i t 
le m e m b r e . S i a u c o n t r a i r e t o u t ce i 
eft inférieur à l a p l a i e f e flétrit 
r e f r o i d i t , f e d e f l e c h c 9 a l o r s o n p o u r r a 
p e n f e r à l ' a m p u t a t i o n , m a i s j a m a i s fe 
hâter ; p a r c e q u e l a m o r t i f i c a t i o n d a n s 
c e c a s eft t o u j o u r s très-lente, & q 
q u e l q u e f o i s l a c h a l e u r & le m o u v e ­
m e n t r e n a i l f e n t d a n s l a p a r t i e forttïir'i 
M a i s j e f u i s perfuadé q u e c e cas ex 
géra très-rarement l ' a m p u t a t i o n . 
f. X X X ¥ I. 
L'ordre du* traitement exigeroit que 

qu'il eft très-rare qu'il s'y forme un anevrifme. 
J'ai vu l'opération réufiir très-bien dans la par­
tie inférieure de la jambe > fur la tibi#le anté­
rieure , ôc le pied ne fou f f r i t que très-peu > pen­
dant très-peu de jours } i l eft v rai qu'il y a beau-- e 
coup d'autres rameaux qui l u i f o u r n i f l l n t . 

Quelques f e r i o n s rares de cadavres f o r m e n t 
un troifieme argument , puifque l'on a trouve 
l'artere crurale oblitérée par une fuite de ma­
ladie , dans la partie fupérieurc de la cuiflîe >. 
fans que la jambe eut cefle de fe n o u r r i r , quoi* 
que peut-êtrerun peu moins parfaitement. 

Les bains de vapeurs feroient,. dans ces cas 
où i l faut faciliter la ci r c u l a t i o n dans de petits. 
vaifleaux ôc Içs aegrandir, un des remèdes 
les plus u;ile S. R, lw Trjuçk 
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je parlaffe actuellement des. deux der­
nières raifons q u i déterminent à l'am­
putation , la carie des os , & l'état 
cancéreux de ta partie ; mais i l me 
paroît plus à propos de rapporter au­
paravant quelques exemples de guéri-
îbns opéréesvfans l'amputation, q u i 
auroit pafu indifpenfable à beaucoup 
de gens. •?. 

L e premier exemple que je citerai r-
& i l eft très - remarquable , eft c e l u f 
d'un foldat du Régiment de f o n A L 
tcfle Royale LE PRINCE H t S R i , que 
mon ami M-, KRETSCIIMER , très-ha­
bile C h i r u r g i e n , & #Chirun?icn en chef 
'de l'hôpital-(i) & M. Sfiernemm, C h i ­
r u r g i e n ordinaire , traitèrent fous ma 
dire c t i o n -& «guérirent parfaitement, 
au grand étonnement de t o u t l e m o r t -
-de. Le^bras gauche avoit été fi h o r r i ­
blement maltraité, par quatre çclats 

• de fer J qire l'os d i t bras étoit caffé 
par le m i l i e u , & le bras percé de h u i t 
t r o u s , i l y' avoit , f u r l'articulation 
m ê m e du coude, u n anevrifme v r a i 
de la grofleur du plus gros poingt. M. 
KRETSCHMER commença par arrêter 
'-le 'lan^'-en appliquant ]e t o u r n i q u e t 
: c< E c fous C'i StMbs-Çkirurgut à*i ban Lajwreffh-
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f o u s l'ai/Telle ; e n f u i t e des h u i t t r 
o u bleiTures , i l c h o i f i t les deux 
étoient les plus v o i f i n e s de la f r a & i 
& les d i l a t a aifez p o u r m e t t r e f< \ 
u u d 5 i l d i l a t a u n peu les fix auti 
après ces d i l a t a t i o n s , i l enleva 
f l e u r s e f q u i l l e s confidérable^ ; en! 
il rapprocha les deux parties de P< 
les r e m i t en p l a c e , i l l e s f i t e o n t 
p ar les aides p e n d a n t q u ' i l a r r o f o i t 

^tes les plaies avec parties égales d̂ e? 
de v i n & d'eau d'arquebufade , & rq d 
g a r n i i f o i t de charpie ; i l envel a 
t o u t le bras dans u n l u j g e & le b 
en f e r r a n t médiocrement le bandage; 
i l c o u v r i t l ' a n e v r i l m e de compreifev 
graduées 5 & le l i a ^ modérément avec 
u n e bande à p a r t , après4 q u o i i l a r r o l u 
l e t o u t avec le m ê m e mélange d'eau 
d'arquebufade & d' e l p r i t de v i n ^ char­
gé d'autant de boule de mars* q i f i l ' e n 
a v o i t p u ..dilfoudre ,. & il app l i q u a f u r 
lç bandage de r a n e v n f m e la fomenta-
. t i o n d o n t j ' a i parlé plus haut.,, faite. 
avec les efpeces pour Ici décoftiot^noine 
( i ) . I l relâchoit le t o u r n i q u e t de deu?c 
çn deux, heures & le r ;efle&rok bieptéft 
après j i l ft5.ta entièrement ? u i b o p t x|e 
' àtffi'- .CA x ' p e u ' 
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u de j o u r s & fe c o n t e n t a de c o m p r i -
;r l'artere f o u s l'ai (Telle avec des c o m ^ 
elfes & u n bandage q-ui n e f a i f o i f i 
i n t o b l t a c k a u p a n f e m e n t des plaies.. 
p a n f o i t les plaies t o u s l'es j o u r s r 
ais il ne c h a n g e o i t l ' a p p a r e i l de Ta-
s v r i f m e que de deux j o u r s l'un > 
i o i q u ' i l % - e u t d e u x des t r o u s q u i 

o i e n t r e n f e r m e s f o u s cet a p p a r e i l . I t 
m t i n u a a i n f i avec beaucoup de f o i n . 
sndant l o n g - t e ^ p s . I l fit t e n i r ,̂  p e n - * 
ant t o u t ce t e m p s , la m a i n & l'avant 
ras dans u n d e m i t u y a u de f o r t c a r t o n 
u ' i l t e n o i t f y f p e n d u par une écharpe-. 

I! fit de fréquentes faignées , d o n n a 
p o u r b o i n o n de l'eau & d u v i n a i g r e , 
& fit p r e n d r e de temps en "temps des 
p o u d r e s ^ d a n t ^ ' a i parlé p l u s h a u t ,. 
«ompofées de n i t r e - , de f e l amer , de. 
crème de t a r t r e & de véritable b o l d'An-
wéiïiQ X * )- 'A l ^ i d c de ces feute f e -

. ^ ^ e o u r s v 
" ' ' ' ' i n i I ' • • • • • i — , , 

. ( i ) <k X X X I I . I l y a long-temps que les ter--
r<: boiaires ont la réputation d être un remède 
u t i l e dans les cantufioos , mais je crains que 
ce ne. f o i t une erreur > & je n'en ai jamais vu 
auciyi -effet allez fenfible > dans aucun cas , 
pour Jeu*, croire lçs vertus qu'^n leur attribuer 
l e v r a i bol d Arménie peut exercer quelque ai * 
t r i # i o o dans les premières voies, à,ce ti t r e i l 
rie I c i o i t pas t r o p u t i l e , & laitfer développer 
peut-&re quelque pjrjnçipe açidç qu'ijl renferme* 

w mais 
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cours, i l a rétabli ce bras, qui étoit 
fi malade* qu'on ne pouvoit pas m ê ­
me l'amputer , au point que dans le 
cours du troifieme mois , après avoir 
é t é quelques efquilles , l'anevrifme 
étoit diflîpé , & la fra&ure & les plaies 
parfaitement guéries. 

Nous guérimes un aut. c foldat du 
Régiment de Brandebourg Bareith^ dont 
le coude étoit miférablement déchiré 
-par cinq morceaux de% fer , dont quel­
ques uns étoient reftés enchafles dans 
la partie , & dont les deux os de l'a­
vant-bras étoient brifés. -

Après avoir dilaté les plaies, nous 
enlevâmes les efquilles , nous fçiames 
une pièce' du cubitus longue de quatre 
doigts , & en panfanc les*plaies, nous 
tâchâmes d'éviter une fuppuration trop 
abondante. 

Dans la méthode ordinaire on au* 
joie aflurément fait l'amputation, puif-

- q u e 

mais quatre ou cinq gouttes d'efprit de foufre 
feront plus utiles, à cet égard , qu'une dofe 
de cette terre ; ainfi je fuis prefque convaincu 
qu'elle eft inutile dans ce mélange > fi elle a 
quelqu'bfàge, V e f t ^uniquement d'émoufler un 

;peu l'aAion- des feb nëiitres fur i 'eftômach, & 
Me prévenir les malatfë^qud ceS fels fohi'quèU 
quefois éprouver aux perfonriesdont L'eftûmaclv 
*lï uè^éiieat, fem; dn Tfàte 
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L ue l'avant bras étoit brifé „ & que le 
bras qui étoit fain permettait de la fai-

mais nous avons pu le fauver & 
le guérir fans le lecours de cette opé­
ration , auiîi bien que pluficurs autres, 
qui font autant de témoins qui dépo-
J nt en faveitf de notre méthode , & 
que nous^5uvous p ré fen te raux par­

is de l'amputation. 
M . D E S A S S , Colonel-Commandant 

Jgiment d é g a r n i fon de Lattorf fm. 
qui eft actuellement Commandant 

; , reçut à la bataille qui fe don­
na près de Cz&slau un coup de boulet 
à la jambe , qui l u i brifa les deux os 
en plufieurs pièces , & l'jon enleva des 
efquilles de quatre ou cinq pouces de 
longueur..» Les Chirurgiens • jugèrent 
Tamputation nécelfaire , & le pref-
foient de s'y foumettre , i l le refufit 
&*'guerit» & quoique la jambe fo i t 

» reliée courbée en dehors , i l marche 
& fe promené avec facilité. 

Un foldat du Régiment des CuiraC 
fier de G E S S L E R , nommé L U K R A F K A , , 
tut blelfé à la jambe en faifant l'exer­
cice avec fon Rég imen t , de façon que' 
les deux os furent brtfcs dfcns leur mi ­
lieu & avec beaucoup de fêlures dans 
1«U* longueur. Après avoir mis à nud 
toutes, les fentes des os, je fqiai un 1 
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morceau du tibia de cinq pouces de 
k m g , que j'enlevai avec fa moelle., 
je détachai avec des pinces les parties 
inutiles & faillantes du p é r o n é , j 'ar­
rangeai enfuite les os dans leur fitua-
t ion naturelle , & au bout de quatre 
mois le malade fut rétabli. Cjette jam­
be eft un peu plus courte'4'ue l'autre, 
mais cela n'empêche pas qu'il ne mar­
che & ne faute avec facilité. 

M D E F R A N C K E N B E R G , Capitaine 
dans le Régiment d'Infanterie deHuL-
SEN , fut cruellement bleffé par une 
balle de moulquet à la «bataille de Lo>-
bofchutz ; tous lçs os du tarfe furent 
rompus & brifés de façon qu'il fallut 
prefque entièrement le défolfer , ce 
qui étant f a i t , & leV pfarttes- du pied 
étant rapprochées entr'elles , le pied 
fe remit fi bien qu'à l'aide d'yo talon 
double ce brave Officier marche co"m-
modément , & eft en état de fervir 
dans le Régiment de garnifon de Altr-
Sydow. 

M . de A L V E N S L E B E N , Enfeigne aux 
Gardes, reçut à Torgavt une bleifure 
au-delfus du pied , qui brifa les os du 
tibia & dif péroné , & les fragments 
portés par le coup les uns* fur les au­
tres , formoient une efpece dé triple 
étage > je fus obligé de faire un grand 

^ nom-
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nombre de profondes incif i o n s , & i l 
f u t bientôt affez. bien pour que je pufle 
remettre le f o i n f l u refte de la guérifon 
au C h i r u r g i e n du Régiment. 

U n foldat d u Régiment d'Infanterie 
de SYBOURG^, n o m m é MIEKE, âgé 
de 70 an^^reçut près de Meijfèn , en 
I75.9;, u n coup, de bo u l e t , q u i b r i f a 
I'QS de l'épaule à deux travers de doigts 
au-deflous de l'articulation , & l'on en.. 
ôta une pièce de ci n q pouces de l o n g ; 
i l f u t cependant parfaitement guéri au 
ibout de ne u f mois , & pa r t i t de Wit-
temberg p o u r % l l e r à l'hôpital des I n ­
valides à Berlin. * 

M. de STABENWOL, Capitaine-Lieu­
tenant dans yle Régiment d'Infanterie 
de GRABOW » reçut à la bataille de 
Kiomersdorf u n coup de boulet q u i l u i 
fracafla J'humérus ou l'os de l'épaule, 
t o u t près de f o n a r t i c u l a t i o n avec Po-

9 m o p l a t e , & étant parfaitement guéri 
au bout de h u i t mois , i l alla de Steîin 
à Berlin (1). 

M. 
( 1 ) J'ai v u un Offic i e r , CapirVaine au f e r v i ­

ce de France, qui reçut un coup de f u f i l à 
bout touchant , la baiie : 
dans fa partie fupérieure 
tion \ fi la bleflure eut été un peu plus s x 

call-à-dire, un peu mo: 
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M . de ROTTKIRK , Commandant 

du Régiment du Margrave CHARLES , 
& M . de KROTCKOVCM, Capitaine dans 
le Régiment des Cuirafliers de SCHLAB-
BRENDORF , reçurent l 'un & l'autre 
une bleàure qui traver/bit l'articula­
tion de l'épaule & furent. ̂ .-JÎéremcnt 
guéris au bout d'environ dix mois. 

M . de BRITZKE , Commandant du 
«^Régiment d'Infanterie de KNOBLOCH , 

fu t blelfé , près de 'Brefde, par une 
balle de moufquet qui traverîa l'arti­
culation du coude & brifa les trois os 
qui s'y rencontrent; l'ôn en tira piu-
fieurs efquilles, cependant cet Officict 
fu t entièrement guéri au bout de deux 
ans , & fertglorieufe»?\ent actuellement 
à la tète de ce Régiment. '' Je 

roit coupé le bras j Fimpoflibilité, ou laMit-
ficulté de l'opération , empêcha de le faire j 
il éprouva prefque tous les accidents qu'une 
plaie peut occafionner , on tira pendant long­
temps pluficurs efquilles, enfin au bout de c inq 
mois il fut parfaitement rétabli. Cette obser­
vation me paroît importante en ce que Fou 
y voit une bleflure très-fàcheufe , de celles 
pour lefquelle$on ampute tous les jours, dont 
le danger étoit aggravé par fa pofition , pour 
laquelle on n'ampute pas, parce qu'on ne'peut 
pas, & qui guérit» Si cet Officier avoit eu le 
bonheur d'être blefle quelques doigts plus bas, 
i l auroit eu le malheur d'avoir le bras coupé % 
Rem. du Tr» 
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Te finirai c e s o b f e r v a t i o n s p a r c e l l e 

d'un P r i n c e bicilé a la bataille de Kun-
f. U n e bîlle de raoufquet l u i 

laie très-fâcheufe , e n t r a v e r -
. u l a t i o n e n t r e l e s os d u t a r i e 

l u Aiétajarifr; de façon q u e t o u s l e s 
o- d r m ^ ^ j ^ f e , excepté u n , étoient 

• L e s i n c i f i o n s & l e s a u t r e s r e m e -
d o n t j ' a i parlé, l e guérirent & l e 

• d i r e n t à l a N a t i o n & à l'Armée , à 
leu r g r a n d e j o i e , q u o i q u e l a b l e f l u r e 
fut d u n o m b r e de c e l l e s p o u r l e f q u e l l e s 

. o n f a i f o i t l ' a m p u t a t i o n i l n'y a pas c i n ­
q u a n t e a n s ( i j * . 

<* 

§. X X X V I T . • J e p o u r r b i s c i t e r u n g r a n d n o m b r e 
d e 

* ( i ) Ces cinquante ans font une polite/Te que 
M. BILGUER fait aux Chirurgiens plus mcN 
dernes. 
M. le Comte de B... Officier général dans 

les Troupes Autrichiennes, reçut une ble/Ture 
f o r t femblable à Horkirken > &C eut le bonheur 
d'être très-bien guéri par M- BRUNET, fans 
l'amputation, qui paroiflbit f o r t i*difpenfable # 

U ne l u i r e f t o i t que de la foible/Te, qui y à fon 
âge y chez un homme robufte, fe dilfipe pre£ 
que fans fecours j on l u i confeilla les bains de 
Baden en Autriche y au retour i l fut a r 
d'une fièvre inflammatoire qui le tu m* 
du Tr. 
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de blefles guéris par cette méthode , 
mais les exemples , cjue j 'a i rapporté* 
fuf ï î fent pour la faiîë connoître > j'a­
jouterai feulement que dans le moment 
où j 'écris ceci , i l y a dans l'hôpital de 
Torgaw des blefles dont les o;< étoient l i 
for t rompus & br i fés , qu^/uifqû'à pré­
fent les Chirurgiens n'auroient point 
penfé à les guérir fans amputation, & 

®* qui , font cependant, tous en train de 
guérifon par la méthode que j 'ai indi-

i quée. I l y a même peu de nos Chirur­
giens d'armées qui ignorent qu'il eft 
fouvent arrivé dans nos hôpitaux que 
des blefles , pour lefquels on avoit ré -
folu l'amputation, & &m la voyoient 
arriver avec horrein , 'èïhnt déjà pla­
cés pour la f i i b i r , l 'opération ayant 
été différée , foi t par un éyanouifle-
ment, foi t par leur réf i f tance, & la 
méthode que j 'a i indiquée ayant été # 

mife en ufage, ils ont g u é r i , contre 
l'idée de tout le monde > ont confervé 
leur membre , & s'en fervent avec ai-
fance. Si l'on rapproche ceci de ce qui 
a été dit §. X X V I I , on comprendra 
combien Von a tort le plus fouvent 
d'amputer les membres. 

f . X X X V I I L 
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§. X X X V I I L 

JA parlé jufqu'à préfent des acci­
dent ; q u i enlèvent p r o m p t e m e n t l e 
bleffe ; il me r ^ f t e à d i r e q u e l q u e cho­
fe de ' nÉbJont le danger eft m o i n s 

^^^^ 1 

prompt, & q u i c o n d u i f e n t à-la m o r t 
lentement , la carie des os & l'état 
ancéLtux des parties Î car on f q a i t que* 

ces deux cayfes o n t f o u v e n t détermi­
né à l'amputation. 

La c a r i e des os eft , o u peu confidé­
rable , o u très^grave, o u no u v e l l e , ou 
invétérée, ou p r o d u i t e par u n vice 
intérieur de la maiîe des ïium<?urs , ou 
la f u i t e d'uq^Cfci-^ent extérieur. 

Q u a n d elle n'a commencé que de­
pu i s peu , & qu'elle n'eft pas confidé­
rable , -quelle qu'en f o i t l a caufe , i l 
n'eft pas m ê m e permis de penfer à 
l ' a m p u t a t i o n , mais o n découvre l'os 
à p r o p o r t i o n de l'étendue de la carie ; 
& après l'avoir mis à n u d , o n le racle 
avec le f c a l p e l , o u o n le perce de p l u -
fieurs t r o u s avec u n trépan p e r f o r a t i f 
c o n v e n a b l e ; q u a n d la ca r i a a gagné la 
p a r t i e oppofée de l'os , i l faut alors 
e m p l o y e r le trépan à reprenne p<. ' r 
em p o r t e r la pièce. M a i s je ne pu 3as en t r e r i c i dans le détail du manuel de ces opérations. l ) , l f 
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P a r r apport a u x remèdes qui djfl i -

p e u t l a carie fans Je fecours des inf-
t r u m e n t s , o u q u i achèvent ce que les 
i n f t r u m e n t s o n t c o m m e n c é , nous en 
a v o n s u n g r a n d n o m b r e dont i l feroit 
t r o p l o n g de do n n e r la lilte • j'avertis 
f e u l e m e n t qu'on doit é\ - c i u n i s les r-, 
acides minéraux , ' m ê m e l a liqueur 
a n o d y n e minérale d'HoFMAN , fi fort 
vantée par quelques,perfonnes dans les ^ 
maladies des os , parce qu'ils nuifent 
o r d i n a i r e m e n t . P e r f o n n e n'ignore que, 
q u a n d on s'en fe r t poujr les d e n t s , ils -
l e s b l a n c h i i T e n t , mais e n m ê m e temps 
i l s e n détrutféntla confiftance , & les 
r e n d e n t fragiles & friables comme de 
l a c haux ; & les a u ' t r e s ^ p t a n t moins 
foli d e s & mo i n s durs que les d e nts, 
l'on a b i e n p l u s de r a i f o n de craindre 
qu'ils ne p r o d u i f e n t le m ê m e êffen en 
fe répandant de la partie cariée à la-, , 
quelle o n les applique , fur les parties 
faines. I l réfulte de-là que les os , qui 
a v o i e n t p a r u guéris après Pu Page de ces i 
l i q u e u r s , f o n t , a u bout de quelque I 
temps , plus malades qu'auparavant 
Ci). « L a ( i ) J'ai v u deux malades qui avoient une 
ca r i e tr^s-fâcheufe , l'un a u t i b i a , l'autre au 
péroné fur l a malléole externe i l'on me dit j 
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* La véritable façon de remédier aux 
« ç s rongés par la^arie , eft femblable 

à celte qu'on peut employer pour .fé­
parer de planches unies par des clous, 
en les faifawt extrêmement fécher , lçs 
clous ent- d'eux mêmes ; & c'eft, 
fans«d< cjui a fait naître l'idée 
d'emplo les fers rouges ou les l i ­
queurs acides , comme deiféchants, 
pour procurer l'exfoliation des, os f 
mais l'un cH'autre de ces moyens ont 
l ' inconvénient , comme je l'ai déjà dit, 
des acides , d'agir avec tant de violen­
ce fur les parties malades qu'ils éten­
dent leur actfon , d'une façon dange-
reufe fu r les .parties faines, t ' o n peut 
cependant.-empirer les fers chauds , 
avec fuccès , dans les corps pleins 
d 'humid i t é , quand i l y a des chairs 
foiTgueules , ou quand i l importe d ar- . 

• rèter t rès - i ro.nxement le* progrès du 
mal. L e s 

que le mal UVOK commercé n / avo.t long­
temps, mais qu'il avoit été guéri , pendant 
cinq ou fix lemaine; chez l'un, un peu plus 
long-temps chez l'autre, par jtm Charlatan 
panant. Ce que j'appris de la couleur du remè­
de i de quelques-uns de Tes etfecs accidentels, 
& de Ces eilèts fur le m a l , me perfuada qvtfe 

f étoit un elprit acide , & c. ' " n 
confirme ce que d'antres H '•' 

•ce que dit M. BH-GUFR. J 
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Les remèdes fuivants agilfent effi­
cacement, mais aveq. moins de violen­
ce, l'encens, le ma-Hch , la myrrhe, 
le baume du P é r o u , & l'huile elfen-
tielie de girofle i mais cette huile mê­
me doit être employée avec beaucoup 
de iobriété , puifque quâi*a on rem­
ploie pour les dents 'cariées , elles de-
viennent fragiles , & tombent par pie-
ce au bout de quelque-temps (i) .Quand 
la carie ett détruite , i l faur, pour ache­
ver la guérifon de l'os, donner une 
bonne nourriture , maifi pas trop gral-
f e ; un bouillon dans lequel on fait 
cuire cfe la chair de vipère ell très-uti­
le (2). Le panfement alors ne confitte 

plus 

( 1 ) J 'ai vu plufieurs fois , comme M. BIL­
GUER , les dents tomber peu à peu en pièces 
après l'ufage de l'huile de girofle, je les ai 
vu tomber en pièces fans qu'on eut employé 
ou cette huile ou les acides 5 je l'ai employée 
d'autres fois fans que cet accident foit arrivé, 
ôc quoique je fois perfuadé quelle nuit quel­
quefois , je crois avoir vu que c'eft quand la 
carie eft déjà très- confidérable ÔC la partie faine 
de la dent très-amincie : mais ce n'eft pas une 
raifon pour renoncer totalement à un remède 
réellement très-efficace dans plufieurs cas de 
dents cariéesL Rem. du. Tr. , ;ô 

( 1 ) Les bouillons de vipère ne doivent pa$ 
être ordonnés indiftin&ement à tous ceux qui 
ont des os cariés, ni dans tous les temps. Rem. 
du Irad. 
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très moyens , & trépaner l'os dans 
p l u f i e u r s e n d r o i t s , jufqu'à-ce 
a i t enlevé t o u t ce q l i eft cor 
11 y a des os q u i , q i t a n d l'amp 
f e r o i t i n u t i l e , n'en { b r o i e n t po; 
c t p t i b l e s i fi, par exemple , 1 
av o i t attaqué la pa r t i e fup.' '< 
l'humérus o u d u fémur , l'os de 
ch o i r e , &c. L'on peut apprendre Je 
m o y e n de remédier aux maladi 
os, des o b f e r v a t i o n s de t a n t de loldats 
blefles aux a r t i c u l a t i o n s d u coude , d u 
g e n o u , & c , & q u i , p a r l e s f o i n qu'ils 
o n t reçus dans nos hôpitaux , -oi con-
fervé leurs membres , quoiqifï 
p e r d u de très-'grandes pièces d'os, d o n t 
les unes o n t été détachées par la tur< 
m ê m e , les autres par le C h i n 
& comme p e r f o n n e ne me nie 
les plaies que f a i t u n C h i r u r g i e 
u n i n f t r u n i e n t f o r t tranchant', 
beaucoup de f o i n , p o u r p o u v o i 
v e r les pièces d'os gâtées, ne < 
f e n t plus aifément que les plaies 
rées & m e u r t r i e s , faites par u r 

J:Z ™"'™*»ng} confirment mon c 
pmlqu i l dit que tous ceux à qui on fit 
tation a caufe de l a c a r i e des o s , périre 
l e m e m b r e amputé. 

mf6 
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let, de h mitraille , des éclats , &c. ; 
l i l'état du corps lailTe quelque efpé-
rance de guérir h carie , l 'on Fera ufa­
ge, dans ce cas;, des confeils que j ' a i 
donnés dans le % X X . I l eft vrai qu ' i l 
arrive fouvent que le membre refte 
difform mais cela n'arrive pifs tou­
jours ; & Pouvant le cal remplit tout 
le vuide des parties olfeufes qu'on a 1 

enlevées, quelques confidérabJes qu'el- -
les fuflent. O n c i i t même des exemples 
de cures heureufes, dans lesquelles des 
os entiers ont été remplacés ( 1 ) . D'ail-

f F 2 leurs 

( 1 ) Telle e$ celle que rapporte SCULTET > 
Armamentar. Chirttrqicurn , Obf. 81 , dans la­
quelle on v©ît qfle le cal répara non-feulement 
tbut l'os du îibia, mais aulfi une partie du pé­
roné enlevé par SCULTET , & à la fin de îa 
guérifon le malade fe promenoit fans bâton. 
L ' o n trouve des guérifons femblabies ailleurs; 
voyez les Eftais"d'Edimbourg, t. i . p . 311. 
313. Hernn Alexandcrs Monrovs Knochen Lehre, 
&e. Uberfatzt drtrchD. CarLChriftkuïKraufen, 
p. j x . & elfais d'Edimbourg, t. 5. part. 1. p. 
584* » Une beaucoup plus admirable, car tout 
y> le trbia de l'une des jambes fe détacha, 6c 
» le tibia de l'autre jambe fe fépara par petits 
» morceaux. Cependant le malade, qui étoit 
» un enfant de dix ou onze ans, put marcher 
» fans béquil le au bout de quatre mois, ayant 
» les jambes très-droites j i l le porta très-bien 
n dans la fuite & écoit en état de travailler 

U i££ » aux 
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leurs la difformité daj$ les membre 
n'en ôte pas, t 

,£| me rëfte à parler dès parties can-
cereufes, fur lefquelle? je m'étendrai 
d'autant moins - que ci iia*>11csr*genii 
ont traité cette matière (2). Si le mai 
eft f é c è n t , Ci le corps eft fain , fi lô*' 
ftemedes internes & externes n'ont rien 
foitiïpl fouL enlever la parue viciets 

jwàïit que ie mai ait fait des progrès 
en ait infecté d'autres^ Mais l a^ lû 

part de ceux qui 'ont le malheur d'être 
attaque de ce 113ai, renvoyant d un jour 
à Paùtre ramputatiôii , i l ahrive , quand 
ils s'y dérermiaerit > t»a qu'elle hâte la 
morftjypu que le mal fe reproduit dan 

N aux ouvrage! o a . C 
en favétar < 

méthode quéj 
plus aifement 
rurgien enlevé chez ceu 
duit par un 
pas du vice des.humeurs 
défable dans le cas que 
? ( 1 ) Voyez*. X X X \ 

H U C4 
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un autre endroit 5 ce qui fait que dans 

,ce cas l 'on^evro i t faire l'amputation 
beaucoup moinsp fouvent qu'on ne le 
fait ( r ) , & i l e&t bien à fouhaiter que 
les Médecins cherchent à découvrir un 
remède qui puiife guérir cet horrible 
mal fa.1 le fecours de f amputation, 
MaL je n'ai point eu deflein de m'é-
tçndre fur cette matière. 

§/XLL ^J' ~ 

J'ai expofé jufqu'à préfent ce qu 
j 'ai de plus fmportant à dire contre 
ceux , qui aujourd'hui encore , recou­
rent trop pr&ipitammeht à •l'amputa­
tion des membjes , dès qu'ils font 

f * F 3 meur-
-

{ i ) Quabd le carcer eft évidemment la 
fuite d'un a&ident externe, négligé ou mai 
traité , Tamputatitfn faite de bonne heure gué­
rit i quand le mal elt venu peu à peu , iàns 
qu'on pût en alligner de caufe externe, j'ai 
vu que prefque toujours , quoique faite de 
bonne heure, elle hâto.t la mort, & quelque­
fois après avoir fait àouffrir des maux ^ plus 
cruels que le cancer même» H faut efpérer 
que les fuccès de la ciguë feront tomber l'am­
putation fréquente > mais il paroît par la fin ète 
ce paragraphe, que M. BILGUER n en connoit 
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meurtris & brifés, M& raifons font-
elles bonnes, & la nivjjioils que ie 
propolc merite*t-eller\ d être, adoptée ? 
C'eft <M que Je laifle ^décider auXTi;a-
vaiuLleélcurs ; pour .moi je n'éprou­
verai jamais rien de plus agréable que 
le f o w g n i r de tant d'i^-ortiipes bief-.' 
fes, à qui l'on a fauvé la vie & con/er-
vé leurs' rîiembres > dans nos hôpitaux s 

quoique leurs bleiTures M e n t de cefl 
Mi5s pour*)fefquellcs on vecouroit jufqu'à 
p r é l e i ^ â ^ i p u t a t i o n . Et iliferoit bien 
h fouftâiter , que tant de cures heurcu-
bernent opérées répr invalidât cette ùfpc-
ce de fureur qui f dans quelques pâys> 
invite & «xcit£ les Chirurgiens, par 
des recompeufes publiques , à faire des. 
amputations. Un feco^^vautag^ qiu 
réfultera, j 'efpere, de ce tOuvragëv 
ç'*Û que ceux qui ont ju^é défàvantai» 
geufement des Chirurgiens dë>|K)s fiôp&' 
taux, parce quils ont appris ?ju'on n'y* 
Taifoit pas des amputations^ revien­
dront de leurs préjugés 'fur notrë 
compte en ptrofit 

F T 
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Mot 

4 



128 T A B L E 
V l I I . Secours externes -, incifions fur 

la partie malade , minière de les 
faire. * 

I X . Séparation de la c hair morte , du 
fans^ l'entamei , délicatcfle de 

ccette opération. 
X . Pahfjmens des plaie* , des os, 
X L Continuation. 
X I L Scarifications .autour du mal. 
£111. Drcflrine des anciens & de quel­

que r lodernes %P l'usage de^fo-
mentatvv\s confirmée. Formules, 
fuivant les dirférens cas. 

IV . Changement de l'état des plaies; 
temps d'adminilh er le kinkina. 

X V . Manière île le donner. . .' 
X V I . Suite du Traitement extérieur; 

formation du pus. ^ V 
X V I I . Conjecture fur la manière, donc 

S. G. guériifoit ies plaiq§£ • . 
" X V I I I . Réflexion fur l'abus c3e l'ampu­

tation, fon inutilité éms ' t cas où la 
gangrené vient d'un vice intérieur. 

X I X . Gangrené. Suite d'un accident 
extérieur, démonltration des abus 
de l'amputation dans le premier cas. 
Traitement convenable. 

X X . Délabraient d'une partie, fécond 
cas, fracas des.os ; moyens ordi­
naires. 

X X L Moyens propofés par M. Bilguer, 
| Traitemens externes. X X i L I 



D E S M A T Î E 1 0 9 
I. O b f e r v a t i o n s twAt inëme f i r -
g T r a i ^ m e n a i n t e r n e s . : " J/: % 
I L Fièvre df s malades, leurs c n t ^ 
s » _ i e u r s dangers » moyen o e i e s 
Tes. 

i à feu; falefll 
T V 3 r>^ ÎY\ PiYfe 

L Succès de l'Auteur pat l a me4 é 
I I I C a l c u l | ^ i t a g e u x toik * 

- * H L f « 

liï, Suite de ce c a l c * ^ >gJ| 
D< l'amputation de la cuifle. 

; De la* contufion troifieme cas* i X L Suite dr \a^çoiituGo%, 
X I L Traitement. . ^# * 
\1 V Jr^paticnce cics irmiiii 
x nûrfYellc iiiithode^ •Fârr 
jhirÛF'ten. Vigilance de Sa 
hu&jitoAe pour prévenir/) 

I 

QUI 

| On pub l i o n 
^ Roi de Prufie 
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XXXV". Membres emportés ; bleiTures 

des grands vaifleaux , quatrième cas. 
X X X V I . Obfervations qui confirment 

cette méthode. /) 
X X X V I L Suite. ( 
3 J * V I I I . Carie des os, cinquième cns. 

R^n-drs. _ 
XXX^Î . "Di f fé rens moyens pour re­

médier à cet accident. 
X L . Cancer des p irties, fixieme ca*?. 

Inutf.r.é de l'ai «tat1'oji. v 
,- J^ÊWÊ i r j ' i , ^ X L L uo Hifion de fouv i ige. ' 

biles Cliirurgiens me faire cet.'e objection, en 
leur parlant de l'impreffion de cet ouvrage : 
ils convenoient cepenuap ]ue les amputations 
n'avoient poinf été afTëzliétfagées d;ms les Ar­
mées Françoifes. J'efp u - que i? publication 
de ce petit livre aura deux e>ïus{> i ° . j ) e > é -
tablh la vérité. z° D'acccuunicr -es Chu'i'r-
giens à fen'.tr l'human. c. 
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A P P R O B A T I O N . 

T * 
J A i 1\ , par ordre de M o n f e i g n e u r le Vîce-
Chancei. < , un Ma îufcrit q u i a pour t f r e : 
D" 'VWII. Vf£de V Arrestation des Membres • c/ 
C' L x à qui 1_'expé*:erxe r^îéchie a a] - .is com­
bien l.a nature peut lans J omme p o i • Ta con-
f e r v a t i o n > & qui favent avi c q u e l l t aciJité on 
le décide t r o p loupent à f a i r e j e s A m p itations 
des membres, vçrrqcu avec p l a i f i r ^ t O u v r ~ 
ge . Xfts r a i f o n . £ k ' >L>fervation? A r G r e i -
les l t i Auteu.3 ^ p u i e n t l e u r f> Tient , m é ­
ri t e n t t u u r e l'attention des Médecins &c de: 
CJI, *^giens. Je n'ai r i e n trouvé qui doivent 
en empêcher l'imp r e f f i o n . A Paris , ce z o 
Mars J7<54« 
LE B t G li l DE PRÉ S LE. 

L e P r u . a g e u J - à l a f i n les Recher­
cha l^dUal l > O u v r é e t r a d u i t de ï'Anglois. 
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a um dos acervos que fazem parte da Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP. Trata-se de uma referência a um documento original. 

Neste sentido, procuramos manter a integridade e a autenticidade da 

fonte, não realizando alterações no ambiente digital – com exceção de 

ajustes de cor, contraste e definição. 

 

1. Você apenas deve utilizar esta obra para fins não comerciais. Os 

livros, textos e imagens que publicamos na Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP são de domínio público, no entanto, é proibido 

o uso comercial das nossas imagens. 

 

2. Atribuição. Quando utilizar este documento em outro contexto, você 

deve dar crédito ao autor (ou autores), à Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP e ao acervo original, da forma como aparece na 

ficha catalográfica (metadados) do repositório digital. Pedimos que você 

não republique este conteúdo na rede mundial de computadores 

(internet) sem a nossa expressa autorização. 

 

3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP esteja violando direitos autorais de tradução, versão, 

exibição, reprodução ou quaisquer outros, solicitamos que nos informe 

imediatamente (dtsibi@usp.br). 


